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AVERTISSEMENT. 



P OUR donner la vie du comte 
de Forbin , nous avons eu re* 
cours à ses mémoires ; rnais 
son ton avantageux , qui pré- 
sente dans ses récits , tantôt 
les exagérations d'une vanité 
exaltée , et tantôt les injusti- 
ces d'une forte jalousie , nous 
a fait une loi d'une sage dé- 
fiance. Nous avons- cru devoir 
juger M. de Forbin d'après le 
suffrage de ses pairs ; et nous 
avons regretté plus d'une fois 
de voir la gloire du brave et 
du grand officier de mer affoi- 



- 'é Avertissement. 

bUe parles petitesses de l'hom* 
me. Selon lui Jean-Bart écoit 
un homme sans talens , qui 
oublioit son devoir pour s'en* 
sevelir dans la débauche,etson 
nom ne iaisoit du bruit dau&le 
monde > qu'à cause de la -sin* 
gularité , même de la grossié» 
reté de son caractère ; du 
Guay-Trouin étoit un homme 
fougueux , qui n'écoutoit point 
la prudence , et qui suiyoit à 
peine les règles de la marine. 
Nous avons consulté les mé- 
moires du tems , ceux de du 
Guay-Trouin et ceujc de M, 
Bart , mort vice-^amiral. Ces 
damiers n'ont pas été impfi«. 
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mé$ , mais le manuscrit nous 
a été communiqué par M. * 
Bart , fils du vice-amiral , et 
petit-fils de Jean>Bart. Il est 
mort depuis peu. Dans tous 
ces ouvrages , on fait l'éloge 
dt la valeur et de la capacité 
de M. vie comte de Forbin » 
•mais on. Im reproche des 
£iutes. 

On voit , par ses mémoires 
mêmes , qu'il avbit le carac- 
tere d'une roideur insuppor- 
table. M. de Pomchattrain , 
'qui étoit on ministre judicieux 
et éclairé , avoit de l'éloigné- 
inent pour lui ^ et ne cberchii 
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ïamais à Tavancer. M. de For- 
bin assure qu'il força la cour 
à lui donner carte - blanche 
dans une occasion , et avoue 
que le ministre lui dit avec 
dépit : M. de Turenne tt le 
cornu de JForhin sont les seuls 
qui aient eu carte- blanche en 
France^ 

M. de Forbin avok la ré-» 
putation U'ètre un peu inté- 
re^é , et de grossir toujours 
sa part dans les prises. M» 
Bart » petit-fils de Jean-Bart , 
a raconté à Fauteur > que son 
•aïeul et le comte dç Forbin 
étant en croisière ensemble^ 
prirent un vaisseau anglois ^ 
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dans lequel ils trouvèrent plu- 
sieurs caisses remplies de bou- 
chons ; mais qu'il y en avoit 
une qui contenoit une tapisse- 
rie .en or et argent , que le roi 
d' Angleterreenvoyoit au czar» 
suivant le rapport des An- 
glois. Le comte pria Jean- 
Bart de la lui céder. Jean- 
Bart , qui étoit absolument 
désintéressé , lui dit de la gar- 
der , puisqu'elle lui faisoit 
plaisir. Ce sont des défauts 
dans la vie da comte de For- 
bin : mais ils sont racheté! par 
de grands talens. Ses deux 
campagnes dans le golfe Adria- 
tique lui firent beaucoup 
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d'honneur. Il affama l'armée 
de l'empereur qui étoit en 
Italie ; tint les Vénitiens en 
respect. Il montra tant de fer- 
meté , de courage et de har- 
diesse en même - tems » que 
son nom devint un épouvan- 
tail dans toute Tltalie. Il est 
certain que ses actions Tau- 
roient conduit aux premières 
dignités de la marine , s'il 
avoit eu le caractère plus sou- 
ple. Le conseil qu'il donne 
dans ses mémoires est une 
preuve qu'il le sentit , lorsqu'il^ 
&t retiré du service. Voici 
comme il s'exprime : que 

p cei» qui VQudront , à l'ai 
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f» venir, faire leur chemin 
M dans le service , s'attachent 
9> inviolablement à ces deux 
M maximes. Premièrement . 
9» de ne se mêler jamais que 
99 de ce qm est de leur emploi* 
•> et , en second lieu , d'obéir 
I» aveuglément aux ordres 
» qu'ils ont reçus , quelqu'op- 
9> posés qu'ils paroissem à 
» leur sens particulier , puis- 
ft qu'on doit toujours suppo-" 
» ser que les ministres ont 
9i des vues supérieures qu'il 
» n'est jamais permis d'ap- 
I» profondir. >> 

* 

On trouve le portrait de M; 
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de Forbin au commencement 
de sa vie. II est d'après un qui 
fut Élit sur l'original même. 
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plus anciennes et des plus illustres 
de la Provence. £lle a produit de 
grands hommes dans l'église^ dans 
répëe et dans la robe. Claude.de 
Forbin , comte de Janson ^ dqnt 
nous écrivons la vie , naquit le 6 
août 1656, an village de (?arJa/iM 
en Provence. Des sa jeunesse , il iic 

connoitre que la nature lui avoit 
donné un caractère violeiit et em- • 
porté ! il avoit des querelles 'conti- 
Tomt B 
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Huelles avec ses camarades ; mat- 
traitoit ceux qui ne lui cëdoient 
pas. En vain on le grondoit , 
on le châtîoit ; la dureté avec 
laquelle on étoit obligé de le trai- 
ter , irritoit encore son carac- 
tère. Il l'avoue lui-même dans ses 
mémoires. Un jouir que son pere 
lavoit enfermé dans une chambre 
pour le punir de quelque faute , 
il se mi( à crier de toutes ses 
forces ; â donner des coups de pied 
contre la porte *, s'arracha les che- 
veux i se coigna la tête contre le$ 
murs. Lorsqu'on ouvrit la porte ^ 
on le trouva tout couvert de sang ; 
•a tète étoit presque sans cheveux ^ 
et remplie de contusions» La ten« 
dresse arrêta la colère du pere : il 
alla jusqu a se reprocher sa sévérité 
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qui ëtoit cause ^ mal que son fili 
s'éroic fait à lui-même. Claude de 
Forbinétoitle dernier enfant d*une 
famille nombreuse ^ et , ce qui est 
assez ordinaire, son père- et sa 
mère avoîent pour lui plus d amî« 
tië que pour les autres. D'ailleurs , 
sa vivacité 9 jointe âson coqrage^ 
ne deplaisoient pasâ son pere: il 
les regardoit comme un présage 
qui annonçoît que son fils joueroît 
un grand rôle dans le monde. Il 
avof t le projet de lui faire appren* 
dre tout ce qui est nécessaire dans 
la carrière militaire â laquelle il le 
destinoit : mais une mort préma- 
maturée l'empêcha de remplir les 
projets qu'il avoir formés sur son 
fils. Sa veuve ne suivit pas les 

. idées de son mari» £lie voulut qusi 

Ba 
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son fils continuât ses études. Le 
jeune Forbin étoit trop bouillant 
pour vivre dans la tranquillité que . 
. les études demandent : il desiroit , 
avec ardeur , d'être arrivé à I âge 
cil Ton peut entrer au service : son 
courage et son intrépidité Tyappe- 
loient : rien n^étoit capable de l'ef- 
frayer. Dès 1 âge de dix ans , il en 
4onna une preuve convaincante. 
Un jour , il rencontra un chien en- 
ragé qui effrayoit tout le canton* 
Ce chien avança sur lui la gueule 
écumante : le jeune de Forbin lui 
présenta son chapeau , et Ifi lui 
abandonna. Fendant que le chien 
étoit occupé à le déchirer , Forbin 
saisit ranimai par une jambe de 
derrière , Tpcntra avec son cou- 
teau 9 en présence d'une muUitû-- 
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de de personnes qui étoient accou- 
rues pour le secourir. 

Les éloges qu'on, fit dans tout le 
pays de sa fermeté et de soa intré- 
pidité lui donnèrent une si haute 
idée de luHmème , qu'il se persua- 
da que toute occupation , excepte 
celle des armes, étoit au-dessous 
de lui. Il dit un jour à sa mere 
qu'il avoir un penchant naturel 
pour le service du roi , et la pria 
de lui donner sa légitime , afin qu'il 
pût contenter sondesîr. Sa mere 
rejeta sa demande avec mépris. Il 
alla trover son frère ainé qui etoit 
établi sur une terre située â quel- 
ques lieues de Gardanne ( i ). 
Voyani qu'il n'en recevoit pas plus 
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de sâtIsFactioD , il lui enleva quel* 
ques pièces d argenterie , et se 
sauva à Marseille, dans l'idée de 
s*eDgâger enqualitéde simple soi* 
dat. L'orfèvre auquel il s'adressa 
pour vendre la vaisselle qu'il avoit 
prise à son frère , reconnut les 
armes de Forbin qui ëtoient dessus: 
il en avertit le magistrat qui fie 
arrêter le jeune Forbin , et recon- 
duire â sa mere : elle le mit en pen- 
sion chez un prêtre du voisinage* 
Un jour que ce prêtre , qui 
étoit fort sévère , voulut le punir 
pour une faute assez légère , le 
jeune homme , indigné de l'in- 
juste sévérité que ce maître d'école 
vouloit exercer contre lui , prit 
son écritoire, la lui jeu âla tête; 
cédant à sa vivacité naturelle ^ il 

te pré;:ipita d'une terrasse qui 



* 
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avoit plus de dix pieds de haut ; 
tomba sur uo tas de fumier 9 et eut 
le bonheur de oe j&e faire aucun 
mal. Craignant les reproches de sa 
mere 9 et voulant, en même tems ^ 
se dérober â la contrainte dans la- 
quelle elle le retenoit , il se rendit 
encore à Marseille, alla trouver le 
commandeur de F orbin-Gardanne 
son oncle ^ qui commandoic alors 
une galère. Cet oncle le reçut avec 
accueil , le fit habiller en cadet , le 
prit sur son bord , et le désigna 
sous le nom de Chevalier de Forbin^ 
Sa vivacité naturelle lui causa 
plusieurs affaires \ mai$ il s'en tiré 
avec honneur , et le maréchal de 
Vivonne , qui coinmandoit les ga* 
leres, excusa son imprudence en 

faveur de sa jeunesse et de son co«- 

# 
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rage : il le ât garde de 1 etendart , 
et le chevalier de Forbia servit en 
. cette qualité peadant plusieurs 
campagnes. 

En 1675 ' Louis XIV donna au 
Siarëchalde Vîvonne le commande- 
ment de Tarmée que sa majesté se 
proposoit d'envoyer au secours des 
Messinois qui s'étoient révoltés 
contre TEspagne. Le maréchal con- 
duisit la compagnie des gardes de 
la marine â Toulon , 011 elle séjour- 
na quelque tems pour y attendre 
que les préparatifs fussent faits. Le 
jeune de Forbin y eut plusieurs 
démêlés avec ses camarades^ et 
s'en tira encore avec avantage. 

Lorsque lexpédîtion de Messine 
f achevée , on réforma les cadets 
de leteadar^ le chevalier de For^ 
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biû écrivit au bailli de Forbin , 
son parent qui commandoit une 
compagnie des mousquetaires : le 
pria de ïy recevoir. Le bailli, lui 
accorda sa demande j mais Forbin 
ne resta pas long**tems dans les 
mousquetaires : il se remit dans la 
marine, tut nommé -enseigne de 
vaisseau.au département de Brest» 
K'ayant pas de quoi faire son équi- 
page^ il alla trouver ses parens ; 
et en ayant obtenu ce qui luiétoit 
nécessaire , il se rendit â Toulon 
pour voir un de ses frères et un 
oncle qui y étoient établis. Peu de 
tems après qu'il y fut arrivé, il 
rencontra lé chevalier de Goordon 
avec lequel il avoit eu une querelle 
Tannée précédente. lis mirent 
l épée à la main , et le chevalier de 
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Forfaia tua son adversaire. II fut 
condamné au parlement d'Aix à 
' avoir la tête tranchée^ maïs il ob« 
^ tint des lettres de grâce qui furent 
entérinées au même parlement. Oa 
le rétablit dans la place d'enseigne 
dQ lamarineau département de Tou- 
lon; mais ses parens , pour des 
raisons particulières, le firent passer 
àBrestoîi il demeura environ deux 
ans 9 au bout desquels on l'envoya 
à Rochefort. £n x68o , il s^em-* 
barqua sur une escadre que com- 
mandoit le comte d'Estrées , vice* 
amiral 9 et fit avec lui un voyage 
aux lies de TAmérique. Lorsqu'il 
fut de retour en France, il eut 
ordre de passer au département de 
Toulon i s'embarqua sur la flotte 

■ 

commandoit M. du Quesnç ^ 
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et'quîétoît destinée pour aller bon> 
barder Alger. Voyez les détails de 
ce siège dans la^^rie du marquis du 
Quesne. Nous dirons seulement 
ici que le comte de Forbio y donna 
de grandes preuves de courage, 
même d'intrépidité. Lorsque cette 
expédition fut achevée , il alla â 
la cour : le roi le £t lieutenant de 
vaisseau ^ et lui donna ordre de se 
rendre â Rochefort , d'y armer 
•prompiement une frégate pour 
conduirele marquis de Torcy que 
sa majesté avoit chargé d'aller 
complimenter dom Pedro sur son 
avènement au trône de Portugal» 
Avant son départ , les fermiers du 
tabac lui proposèrent de leur appor- 
ter du tabac du Brésil^ avec promes^ 
le de l'acheter sur lepied de yin^x 
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sous la livre. Lorsqu'il fut arrive a 
Lisbonne , il en acheta une asse^ 
grande quantité 9 le mit sur leTra- 
versier 9 espèce de petit bâtiment 
qui ressemble assez à une tartane ^ 
et qui accompagiioit la frégate 
pour les besoins de l'équipage : 
mais , en revenant en France , le " 
Traversier fut séparé de la frégate 
p^run coup de vent , et un corsaire 
biscayen le prit. Ainsi le chevalier 
de Fof bia vit échouer les espéran- 
ces qu'il avoit conçues. Son oncl^ 
qui commandoit la marine à Ro- 
chefort ^ lut conseilla d'aller eu 
Provence pour arranger ses affai»^ 
res avec sa famille. Lorsqu'elles 
furent terminées , il se hâta d'aller 
à la cour pour y solliciter de rem- 
ploi. Il y trouva dou^ mandarin 

siamois 
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siamois qui étoient accoirpagnés 
de M. le V acher , prêtre des mis- 
sions établies à Siam. Ces manda-^ 
lins dirent , en arrivant â la cour ^ 
qu'ils avoient e'té envoyés par les 
ministres de sa majesté siamoise 
pour savoir des nouvelles d*une 
ambassade que le roi leur niaitre 
avoit envoyé à la cour de France r 
qu'ayant appris que le vaisseau qui 

portoit les ambassadeurs et les pré- 
sens du roi de Siam avoit fait nau- 
frage , ils avoient continué leur 
route jusqu en France , selon les^ 
ordres qu'ils en avoient reçus. 

Dans les différens entretiens 
qu'ils eurent avec les ministffës de 
la cour de France, ils firent enten- 
dre que le roi leur maître proté- 

geoit depuis loBg*tems les Chré* 
Tome V. C 
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tiens qui ëtoient établis dans ses 
états; qu'il les entendoit avec plaisir 
pai^Ier de leur religion \ qu'il n etoit 
pas éloigné Iai«»même de Vtm^ 
brasser ; qu'il avoit donné ordre â 
ses ^ambassadeurs d'en parler au 
roi de France. Ils ajoutèrent enfin 
que leur maître se feroit infaillible- 
ment chrétien , si sa majesté très- 
chretiennele luiproposoitpar une 
ambassade. 

Louis Xiy , flatté des avances 
qu'un monarque si éloigné lui fai* 
soit , et excité par son zele pour 
la religion , résolut d envoyer une 
ambassade aSiam. Il noYiima pour 
son amhassadeur â cette cour M» 
le chevalier de Chaumont , capi- 
taine de vaisseau 9 dont les taleas 
«t la pitié lui étoient connus^ 



1 
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Comme il pouvoit arriver que M. 
le chevalier de Chaumont mourût 
dans un si long et pénible voyage, 
le roi nomma M. Tabbé de Chois^f 
pour le remplacer eo cas qae cet 
accident arrivât , et lui donna la 
qualité d'ambassadeur ordinaire , 
avec ordre de faire un long séjour 
à Siam , si la nécessité l'exigeoit. 

y. le chêvalier de Cbanmont ^ 
Toulant donner au roi de Siam une 
haute idée de la cour de France ^ 
fil choix d'un certain nombre de 
gentilshommes pour l'accompagner 
et lui servir de cortège. Il propo- 
sa au chevalie? de Forbin d être du 
nombre. Le chevalier lui répondit 
qu'il ne pouvoit sVngager à aller ^ 
pour ainsi dire , jusqu'au bout du 
inonde , sans le consentement de 

C z 
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sa famille et de ses protecteurs ; 
Dès le même jour ^ il alla chez le 
cardinal de Jauson ^ qui ëtoit son 
proche parent, M. le comte du Luc^ 
et M. de fiontems 9 premier valet- 
de-chambre du roi 9 qui lui avoît 
toujours marqué beaucoup d'ami- 
tié. Ils lui conseillèrent d'accepter- 
Toffre de M. le chevalier de Chau<» 
mont 9 lui dirent quç.^c'étoit un 
moyen très-sûr de faire sai cour au 
roi 9 qui avoir cette ambassades 
coeur, qu.e d'ailleurs il ne risquoît 
rien en s'éloignant du royaume en 
temsde paix*- Il goûta ce conseil , 
et promit à M. dç Chaumoni de 
raccompagner* Celui-ci en fut si 
content qu'il le nomma major de 

lambassade. 
■ 

Le chevalier de Forbin se ren- 
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dit â Brest au commence;neût de 
Tannée 1685 ; fut chargé de faire 
armer deux vaisseaux que le roi 
destinoit pour Pambassade de Siam» 
Ils furent prêts vers la fin du mois 
de février de la même année. M. de 
Cbaumont et Tabbé de Choini se 
rendirent àBrest,el s'embarquèrent 
sur un vaisseau nommé VOiseau ^ 
commandé par M. de Yaubricotir. 
On fit monter sur le même vais- 
seau les Mandarins siamois j six 
jésuites que le roi envoyoit à 
la Chine , en qualité .de mathé- 
maticiens , quatre missionnaires , 
et un nombre assez considérable 
de jeunes gentilshommes que la 
curiosité engageoîc à faire ce 
voyage. Toutes les autres per- 
toiuies de la suite de lambassa- 
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jà&iT montèrent sur une frégate 
nommée là Maligne ^ de piè- 
ces de caaon , et commandée par 
2VI. Jayeux, lieutenant du port de 
Brest 9 et qui avoit fait pksieurs 
voyages aux Indes orientales. Le 
3 mars de la même année ^ les 
deux vaisseaux mirent à la voile , 
et dirigèrent leur route vers le 
cap de Bonne^Espérance. Ils y arri- 
vèrent après une navigation de trois 
mois. Le chevalier de Forbin des- 
cendit à terre » alla complimenter 
le gouverneur, lui demanda quelles 
étoient ses intentions â l'égard du 
salut et le pria de faire fournir des 
provisions à Téquipage , qui en 
avoit besoin. Le gouverneur le 
reçut avec beaucoup de civilité , 

i^oovinjt avec lui que le salvt serait 



rendu coup pour coup ^ qu'on four-* 
Biroit aux François toutes sortes 
de^ rafraîchissemens en payant. Le 
chevalier de Forbin retourna â 
bord , rendit compte à l'ambassa- 
deur de la manière dont il avoit 
été reçu^ Aussi-tôt on mit les 
chaloupes â la mer ^ et les ëqui-* 
pages des deux vaisseaux desceo* 
dirent A terre. 

Pendant le peu de tems que le 
chevalier de Forbin resta dans ce 
pays 9 il fit toutes les observations 
qu'il crut nécessaires pour le con* 
noître. Voici ce qu'il rapporte â 
ce sujet dans ses mémoires. Les 
Hollandqis en sont en possession. 
Les chefs da peuple qui Thabitoit 
le leur cédèrent pour une asses ^ 
Médiocre quantité de tabac et 
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d'eau-de-vie , et se retirèrent plu* 
avant dans les terres. On y trouvé 
unefortbelIeaiguàdeXepaysest na- 
turellement sec et aride. Cependant 
les Hollandois y ont un jardin qui 
peut être regardé comme un des 
plus grands et des plus beaux qu^il y 
ait au monde. Outre une très- 
grande quantité d'herbes , on y 
trouve abondamment les plqsbeaux 
fruits de l'£urope et des Indes, 
Ce Cap étant une espèce d'entre- 
pôt où tous les vaisseaux qui font 
le commerce de TEurope aux 
grandes Indes, et des Indes en 
Europe , viennent se radouber et 
prendre les rafraîchfssemens dont 
ils ont besoin 9 il est toujours 
abondamment pourvu de tout ce 
qu'on peut $oubaiter» Leslîollan;* 
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dois ont établi à douze lieues du 
cap une colonie de religionnaires^ 
françois , et Jeur ont donné des 
terres à cultiver. Ces religionhai** 
res y ont planté des vignes-; ils / . 
sèment du bled ; enfin ^ tout ce 
qui est nécessaire âla vie, et font 
des récoltes abondantes. 
' Le climat y est fort tempéré ; 
sa latitL cie est degré 30 mi- 

nutes méridionale. Les naturels 
du pays sont cafres 9 un peu moins 
noirs que ceux de Guinée, bien 
faits, et fort agiles; mais il sont^ 
fort grossiers. Il parlent sans arti*- 
ciller , ce qui est cause que per- 
sonne n'a jamais pu apprendre leur 
langue. Les Hollandois en pren-^ 
nent quelques-uns dans Tenfance, 
parviennent à les policer. Ce& 
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peuples liront aucun culte^ et se 
nourrissent indifféremment de tous 
insectes qu'ils trouvent dans les 
campagnes. Four vètemens 9 ilt 
n'ont quune. peau .de ^moutons ^ 
qu'ils mettent sur leurs épaules, et 
dans laquelle il s'engendre souvent 
de la vermine. Les femmes ont pour 
tout ornement des peaux de mou* 
tons ff aichement tués 9 les mettent 
autour de leurs bras et de leurs 
fambes. Ils couchent tous ensem- 
ble dans de misérables cabanes « 
se connoissent point les loix de 
ia pudeur 9 même entre les plus 
proches parens. 

,^jLes François ne restèrent que 
huit jours au cap de Bonne-£spé« 
rance , et continuèrent leur route. 

ârrivsreat à la barre de Siam 
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le d3 septembre ^ environ sis mbîs 
après leur départ de Brest. Li 
barre de Siam est un grand banc 
4e sable ^ formé par le dégorge-» 
«eat du fleuve Meiiaa; c'est- d« 
éire f nwè dei eaux^ Il passe pour 
im des plus considérables des Indes» 
Le banc est situé à deux lieues de 
ton embouchure. Les eaux sont si 
liasses dans cet Endroit, que les 
vaisseaux fie peuvent y passer» Si« 
tôt que les François eurent jeté 
Tancre^ M. le chevalier de Chau* 
tnont détacha M. de Forbin avec 
un missionnaire qui avoit déjà été 
dans ce pays , pour aller anaoncer 
son arrivée â la cour de Siam* La 
Duii surprit ces deux députés à 
l'entrée du fleuve. La marée étant 

4çveAue fort h^u($ j ^ Forbîi^ 
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et le missionnaire furent obh'sef 
âe relâcher. Ea abordant , ils virent 
trois ou quatre cabanes de cane, 
couverters de feuilles de palmier* 
Le missionnaire dit à M. de For» 
bin que c'ëtoit lâ la demeure du 
gouverneur de la barre* Ils entre-* 
rent dans une des cabanes , y trou-* 
verent quatre hommes assis à terre, 
et ruminant comme de6 bœufs. 
Pour tout vêtement, ils avoient 
un morceau de toile qui couvroît 
seulement leur nudité ; tout le reste 
du corps ëtoit nud. Cette maison 
annonçoit autant la pauvreté que 
ceux qui Thabitoient^ M. de For« 
bin se trouvant avoir faim , de-« 
manda s'il y avoit quelque chose â 
manger. On lui présenta du riz f 
dgu% iil fallut qu'il se contentât , 



parce 




ï^arçe qu'il .,n*y avoit pas autre 
chose. Il demanda où ëtoit le gott« 
verneur. Un des quatre hommes 
qui ëtoient dans la cabane lui .4itr 
C'est moL II jugea ^ de-là, queee 
pays 9 loin d*ètre aussi opulent . 
quon Tavoic annoncé en France^ 
étoit très-misërable. 

Lorsque la marée fut passée^ il 
se rembarqua avec le mission* 
naire , fit près de douze lieues 
sans rencontrer un seul village, 
JBnfin il arriva à Bancok sqr les 
dix heures du soir. Le gouver-» 
sieur de cètte place étoit Turc, 
d'origine ; il fit beaucoup d'hon- 
nêtetés à M. de Forbin , lui donna 
à souper et au roissionn^re : mai$ 
les mets » qui ëtoient accommodé^ 
i la manière des Tiucs ^ ne leut 



l^arurent- pasfïoîi:. -Ee gowernent 
tïe leur Inrésènta jidlhf'^b'Dîsscn que 
ffi! sbAër ; tcf qui rtèfèûr^fot en- 
core ^a? beaucoup. Le îendéjrhâîn \ 
le missionnaire prit un ballon , ou 
lateau , se fendit Siam pour 
• . annoncer à la cour que l'ambassa- 
deur de France e'toît arrivé a fa 
)iaffe. M. de Frobin rejoignit les 
"Vaisseaux françois. L'ambassadeur 
èesta SIX jours sans recevoir des 
noiivclle's de la cour de Siam. Au 
ibout de ce tems, on vit arriver deujc " 
^ëptités du roî ^ avec M. Je Lano , 
l^îèâiré apostolique et évéoue de 
Metellopolis ^ et ]'abbé de Lionnè. 
Les députés firent un compliment 
â i'ambasdideur de France , a.u nom 
du roi de Siam , et de M. ^Cons- 
t^ûce^ sbo premier ministre ^ lui 
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présentèrent ensuite des rafraîchi^ 
semens ^ qui consistoient eft 
volaille et en fruit des In<Ips. 

La cour de Siam fut quinze 
jours à préparer l'entrée de l'am- 
bassadeur de France. On fit bâtir 
sur le bord de la rivîer, de di^-^ 
tance en distance , quelques mair 
sons de canne , doublées de tpilc 
peinte 9 et on cQnstruisit de petits 
bâtimens peut transporter Tam- 
bassadeur et son cortège ^ P^r^P 
que les vaisseaux françoîs ne pou«* 
voient passer la barre. Quielques 
xnandarins reçurei\t son excellence 
â rentrée de la rivière. Les Fran- 
çois furent environ quinze jours à 
faire le trajet de la barre à la ville 
de Joudia ou Odia , qui est ia 
capitale du royaume de Siam«i 
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C'est elle que les Européens ap^ 
pellept la ville de Siam ] mais ce 
nom est inconu auxhabitans da 

pays- ' 

Nous croyons que le lecteur ne 
sera pas fâché de trouver ici une 
idée du royaume de Siam. Il est 
au centre de la péninsule de 
l'Inde 9 a! environ trois cents 
lieues de longueur ^ et cent dans 
sa plus grande largeur. Il n'es]: 
pas peuplé à proportion de son 
étendue. On le divise en haut et 
bas Siam (1)9 et on y compte 
quatorze provinces» On y trouve 
un assez grand nombre de villes 9 
dont la capitale est Joudia , ou 



Cl) Lit Loutere» d« foytume éê Sim^ 

Ipravieie parti© ^ 
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Odia f comme nous venons de le 

• 

dire« Elles ne forment presque 
toutes qu*un amas confus de mi- 
sérables cabanes 9 et n*aat pour 
clôture qu'une palissade de bois. 
. La capitale est située sur un terreia 
coupé par un grand nombre de 
canaux qui sont des bras du Me- 
nan : ils le partagent en plusieurs 
tles , ce qui fait comparer sa situa« 
l;îon â celle de Venise. Elle est 
fermée par une muraille de bri- 
que 9 qui , du côté du nord et du 
midi , est assez bien entretenue , 
mais le reste est fort négligé , et 
' tombe en ruines. On a pratiqué 
dans ces murs plusieurs arcades , 
par ou passent les différentes 
branches du Ménan , sur lesquels* 
les les barques entrent dans la 
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ville , on en sortent. Il y a , it 
distance en distance 9 des terras- 
ses où l'on peut placer du canon. 
Cette ville a environ deux lieues 
de circuit ^ mais elle n'est pas 
peuplée par- tout également. La 
plupart de ses habitans sont Chi* 
nois 9 Mogols ou Arabes. Ils y 
font leur négoce. Leurs maisons , 
quoique petites, sont assez coin«- 
modes et assez* propres. Celles 
des Siamois ne sont que des ca- 
banes qui ne valent pas les chau- 
mières qu'on voit dans nos plus 
pauvres hamaux. 

Le palais du roi est environné ^ 
d'une double muraille de brique : 
il a une demi - lieue de circuit- 
C'est un quané partagé en plu- 
sieurs cours j et rempli d*an graai 



A. 

Digitized by Google 



V 



DE F 0 R B I N. 4î 

nombre d édifices : les uns sont 
de brique, les autres sont de bois. 
Les ofHciers du roi sont logés 
dans les premières cours : le 
palais que le prince habite est 
dans la dernière. Il a la forme 
d'une croix , du centre de laquelle 
s'élève une pyramide à plusieurs 
étages 5 et qui domine sur tout 
rédifice. C'est «n ornement atts* 
ché aux maisons royales. L'or 
brille sur la façade ; le toit est 4Îe 
( I ) câlin. Les dehors sont ornés 
d'une sculture assez bien travaillée* 
Les jardins sont spacieux et plan- 
tés de palmiers. Une multitude dé 
petits ruisseaux serpentant dans 

Cl) Fspece de métal avec lequel on fait 
les caf£euei#Â ^u'oix aj^j^^ êiilisù9i^ ^ 
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les* parterres. L'entrée de ce palait 
est interdite aux étrangers. Les 
fiuxbourgs de la ville sont vastes 
et assez peuplés. Les bords de la 
rivière sont remplis de villages 
habités par des Japonois ^ des 
Pëguans , des Malais , et par une 
race de Portugais , nés de femmes 
Siamoises et de Portugais. Il y a 
quelques églises chrétiennes. Les 
HoUandois ont une très- belle habi- 
tation dans ce cantoii» 

Dans une plaine , qui est à 
quelque distance de la ville ^ on 
voit une pyramide remarquable 
par sa hauteur et sa construction. 
Elle fut élevée en mémoire d'une 
victoire que les Siamois rempor- 
tèrent dans ce lien sur un roi du 
IPegu 9 qui périt dans l'action avec 
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toute son armée. Le rerrein sur le- 
quel la pyramide se trouve est 
quafrë : un parapet fort bas , mais 
assez bien construit ^ règne tout 
autour. L élévation de la pyramide , 
suivant Kaempfer, est de trois 
cents soixante pieds.Cet édifice est 
«divisé en deux parties : celle d em 
bas est quarrée : chaque face a 
cent quinze pieds de long. Cette 
base diminue à proportion qu'elle 
s'élève. De chacun des côtés , 
sortent trois angles saillans, qui 
continuent jusqu'au sommet 9 et 
qui setrecissent â mesure qu'ils 
montent. II y a quatre étages dans 
cette partie : le dernier, qui est 
beaucoup plus étroit que les 
autres, se termine en terrasse» 
Chaque étage est orné de corm« 
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ches agréablement diversifiées* Oa 
y voit des galeries saillantes , envi^ 
ronnées d'un petit mur â hauteur 
d'appui 9 avec des colonnes dans les 
angles. L'escalier est au centre» 
Il a cent soixante marches hautes , 
chacune, de neuf pouces » et larges 
de quatre pieds. Il conduit â la 
terrasse qui est envirronnëe ^ 
dans son contour 9 dune haï us-^ 
trade saillante 9 chargée des mêmes 
ornemens que les galeries. 

C'est du centre de cette terrasse 
que s'élève Tautre partie de la 
pyramide. £Ue diminue d'une ma- 
nière sensible » et se termine en 
pointe d'obélisque. Son piédestal 
est octogone , mais ses angles sont 
inégaux \ ils o;it alternativement ^ 
II ou {2 pieds de lonr ueur. Il 
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tSt orne de corniches qui s'élèvent 
à la hauteur de quelques toises. 
Depuis le sommet de cette bàse^ 
la pyramide, -qui est dëja fort 
rétrécit , s'arrondit en forme de 
campagne , et est couronnée. d'une 
lanterne formée par d,es colonnes 
fort courtes , et dont les intervalles 
sont â jour. Ces colonnes soutien- 
iïent plusieurs globes. Le tout 
est terminé par une aiguille très- 
haute , et si déh'ée , qu'on a lied 
d'être surpris qu'elle résiste depuis 
tant d'années aux injures du tems» 
Les Siamois sont naturellement 
doux ; mais indolens , paresseux , 
èt presquë insensibles : ils n'ai- 
ment et ne baissent que très^foi- 
blement , néglierent tous les cxer- 
clccs de Tesprit et du corps* Les 
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femmes sont a^ez bien faites } 
mais elles ont les traits si gros- 
siers , qu'on distingue à peine 
leur physionomie de celle des 
hommes, (i)^ 

La religion des Siamois n*est 
fondée que sur un tissu de fables. 
}ls n'ont aucune idée raisonnable 
de la divinité. Les dieux qu'ils 
adorent ont été des hommes dont 
l'origine est connue , qui ont mê- 
me vécu dans le pays , et ne sont 
arrivés â la divinité qu'après avoir 
été métamorphosés plusieurs fois 
en bêtes. Ces peuples ont des 
temples ou pagodes dai^ lesquels 
on voit des figures d ui^e grandeur 
gigantesque. Elles représentent 

CO Kaempfer , histoire du Japon , h x , 
0» i hhL Lqnbere ^ Gmùi^i P, te Blane. 
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âes hommes et des animaux ^ mais 
elles sont assez grossièrement fai- 
tes. Elles sont de terre cuite , et 
si bien àorées , qu'on les croiroit 
d'or massif. Il y a dans ce royaume 
une espèce de moines qu'on ap- 
pelle talapoins. Ils mènent une vie 
fort austère. Ils ont dans feurs 
couvens des femmes qui apprê-* 
tent leurs repas î mais elles sont 
fort âgées. 

Comme ce vaste royaume con- 
tient peu d'habitans 9 la plus grande 
partie du terrein est en frithe ; 
tous les cantons éloignés des ri- 
vières et des côtes maritimes sont 
déserts. Le riz est h principale 
©ourriture des Siamois. II y en a 
qui vient sans culture; mais il est . 
]»eaucoup inférieur â celui qu'oa 
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cultive. On trouve dans ce pay$ 
des Jegumes qui différent peu de 
ceux d'Europe. Les fleurs y ont 
xnoins d'éciat et moins d'odeur, que 
les nôtres ^ parce que le soleil les 
brûle j mais les fruits ont plus de 
parfum et de saveur que ceux d'Eu- 
rope; Il y a une espèce d'orange 
encore plus agréable que celle de 
Malthe : elle est aussi grosse que 
nos plus forts melons. Sa chair a 
le goût approchant de celui de la 
Iraise ^ et sôq jus est très-rafrai^ 
chissant. 

Le bananier produit un fruit as- 
' sez semblable â notre figue ; mais 
il est plus gros et plus allonge. Le 
mangoustan porte un fruit blanc 
qui a le goût- et la fraîcheur de 
not cerises. Le fruit de Vau a lu 

m 
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ferme d'une pomme de pin ; mais 
il est beaucoup plus gros. Sa peau 
est épaisse , sa chair est molle ^ il 
en sort un jus qui a la couleur et 
le goût de la crème la plus douce» 
Les cocotiers sont fort communs 
dans les forêts de Siam. Le bétel . 
y vient en abondance. Il [n'y a 
point de mûriers ; par conséquent 
la soie y est inconnue. Le Un et 
le chanvre y manquent aussi i ni^iis 
le coton y est très-commun , et 
d'une bonne espèce. Il y a beau* 
coup de bois de construction. 

Les Siamois élèvent peu de bes- 
tiaux, parcê que la religion qu'ils 
professent ne leur permet pas de 
manger de la chair. Ils ont beau- 
coup de bwufs et de bufles qui leur 
servent au labourage. Les chevaux 
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y sont fort rares ; mais on y trouve 
htSLUCOup de daims ^ d'éléphans^ de 
rhinocéros. Il y a des tigres ; mais 
on n'y trouve point de lions. Les 
nnges y sont fort communs* 

Les oiseaux qu'on voit à Siam 
ont 9 en général ^ un très-beau plu« 
mage : le jaune , le bleu ^ le rou- 
ge , le verdsont leurs nuances les 
plus communes ; mais leur ramage 
n'a rien d'agréable. Les poules p 
les perdrix j les bécasses ^ les pf« 
geons sont en plus grande quantité 
â Siam qu'en Europe. Le poissoa 
y est fort commun. On y voit 
Beaucoup de reptiles qui sont fort 
dangereux , principalement des 
•serpens qui sont d'une prodigieuse 
grandeur. Il y a des mines d'or et 
ii'argent f mais on n'y travaille pas \ 
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ea fait seulement valoir quelques 
mines de fer et ^e plomb. Oa 
trouve dans les montagnes dçs 
agathes , des saphirs , et des dia- 
maos blancs. 

Les revenus du roi consistent 
dans les impositions j les bénéfi- 
ces casuels et les profits du com- 
merce. Les impositions se lèvent 
sur les terres , sur les vaisseaux 
qui passent dans certains endroits 
du Ménan ; sur .tout ce qui entre 
ou sort par mer , sur les eaux de . 
vie de riz, sur certains arbres , 
sur quelques fruits, sur le bé- 
tel , etc. 

Les confiscations 5 les amendes , 
les prjésens qu'on, fait au monar- 
que ^ les donations que ses offi- 
ciers lui font en mourant , les 
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taxes qu'il impose dans les cas par- 
ticuliers , le béiléfice qu*il tire de 
Texemption des corvées , etc. font 
lès revenus casueis de sa majesté 
Siamoise. 

Le commerce est la troisième 
source des richesses du Roi : il 
s'est emparé de celui du dehors » 
et partage avec ses sujets^ celui 
qui se fait dans l'intérieur du 
royaume ^ mais il se réserve le 
débit des marchandises les plus lu- 
cratives. 

La monnoie de Siam est d'ar^ 
gent : Tor et le cuivre ne se con- 
vertissent point en espèces. L or 
est marchandise, et vaut douze 
fois l'argent. 

Le roi de Siam est le plus puis- 
sant de tous ceux qui régnent dans 
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là presqu'île de linde. Ses sujets 
lui rendent des hommages qui ap- 
prociient de ladoration ; mais il 
vit dans une inquiétude continuelle. 
Son palais est fortifié d'une triple 
enceinte ^ et «en outre défendu par 
des chausses-trapes de fer , ar-» 
mées d'un double rang de pointes» 
Tous ses sujets sont traités com- 
me de vils jesclaves , et n'ont , 
pour ainsi dire 9 d'autre sentiment 
que la crainte. Aussi ne s'intéres*- 
sent-^ils nullement à la conserva- 
• tion de leur souverain , et ce pays 
est exposé à des révolutions con- 
tinuelles. Enfin, pour donner une 
idée générale du royaume de Siam^ 
empruntons les paroles du comte 
^ de Forbin. Les voici : « Je dirai 

fiaiichement que jai été surprix 
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plus dtunefois querabbë deChoisj 
et le pereTachard , qui ont fait le 
même voyage , et qui ont vu les 
mêmes choses que moi ^ semblent 
s'être accordés pour donner au 
public, sur le royaume de Siam, 
des idées si brillantes et si p6a 
cx>nformes à la vérité. Il est vrai 
que ^ n'y ayant demeuré que quel-» 
ques mois ^ ils ne virent dans ce 
royaume que ce qui étoit le plus 
propre à en imposer : mais il faut . 
qu'ils aÎ€;nt été étrangement pré- 
Tenus pour n'y avoir pas apperça 
la misère qui se manifeste par-» 
tout à tel point qu'elle saute aux 
yeux 9 et qu'il est impossible de 

ne la pas voir Je ne saurois 

m'empêcher de relever encore une 
hévae de nos faiseurs de relations»' 
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Vs parlent â tout bout de champ 
d'une prétendue ville de Siam , 
qu*ilsappellent la capitale du royau* 
me 9 qu'ils disent n'être guère 
moins grande que Paris , et qu'ils 
embellissent comme il leur plaît. 
Ce q«*il j a de bien certain , c'est 
que cette ville n'a famais existé 
que dans leur imagination ; que le 
royaume de Siam n'a^d^autre c^ 
pitale qu'Odia, ou Joudâa , et 
qu'elle est à peine comparable ^ 
pour la grandeur , à ce que nou» 
avons en France de villes du qua« 
trieme et du cinquième ordre* » 
Bevenons â notre narration. 

Lorsque lambassadeur deFran» 
ce fut arrivé à la capitale , on le 
conduisit dans une grande maison ' 
de canne > oià il logea avec toui^ 
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son cortège , jusqy au jour de Tau- 
dience. Le ^premier ministre et 
tous les grands mandarins du 
royaume allèrent lui rendre visite. 
Le jour de l'audience , le roi de 
Siam envoya ses ballons prendre 
Tanibassadeur. Lor^u'il fut près 
du palais , il trouva une manière 
d'estrade portative , Couverte de 
velour cramoisi , sur laquelle étoît 
un fauteuil doré. Il y avoit enco- 
re deux estrades, mais moins or- 
nées : Tune étoit pour Tabbé de 
Choisy , l'autre pour labbé de 
Lano, vicaire apostolique et évê« 
que de Metellopolis. On les porta 
tous trois jusqu'au palais 9 et tout 
le cortège les accompagnoit â che- 
val. Ils entrèrent d'abord dans une 
cour fort spacieuse, daiis iac^ucilc 
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ëtûit un nombre prodigieux d eléi 
phans rangés sur deux lignes , au 
milieu desquelles les François pas* 
serent. L'éléphant blanc , si res- 
pecté des Siamois , étoit séparé des 
autres 9 par distinction. Les Fraa- 
çois passeront dans une seconde 
cour où étoient cincj ou six cents 
hommes assis à terre : ils avoîent 
les bras peints par bandes bleues» 
Ce sont les bourreaux et en même- 
tems les gardes du roi de Siam. . 
Enûn après avoir passé plusieurs 
autres cours, les François arrivè- 
rent à la salle d'audience. 

On plaça lambassadeur sur un 
fauteuil» Il tenoit une coupe d'or 
cil étoit la lettre du roi de France. 
L'abbé de Choisy etoit â son côté 
droitr^ mais plus bas sur un tabou ^ 
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ret : le vicaire apostolique de 
Tautre côté â terre , mais sur un 
tapis plus propre que celui qui 
couvroit le parquet. Toute la suite 
de Tambassadeur étoit rangée der« 
riere lui ^ sur une ligne et assise â 
terre , ayanc les jambes croisées. 
On avoit recommandé â tous ceux 
. qui la composoient de cacher leurs 
pieds , parce que , dans ce pays ^ 
c'est manquer de respect que de 
les laisser voir, lorsqu'on est assis* 
JDtu côté opposé étoient les grands 
mandarins » ayant â côté d'eux les 
plus qualifiés de 1 état et ainsi de 
suite, jusqu'à la porte de la salle. 
Lorsque tout fat ainsi disposé ^ on 
entendit un coup de tambour ; âce 
signalerons les mandarins se mirent 
sof les genoux et sur les coudes^ 

Leui: 
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Leur habillement consistoit en oné 
espèce de camisolle qui descendott 
jusqua la ceinture et en un mour- 
ceau de linge qui leur couvroit le 
reste du corps jusqu'à la moitié de 
la cuisse. Ilsavôient sur la tête un 
panier d'un demi pied de long , 
terminé en pointe et couvert de 
mousseline. La posture de ces 
mandarins , avec leurs bonnets 
pointus qui leur donnoient réci- 
proquement dans Je derrière, parut 
si plaisante aux François qui sont 
toaturellement gais, qu'ils se mirent 
tans à rire. Le tambour battit en- 
core plusieurs coups , mettant un 
iatenralle entre chaque. Au sixiè- 
me , le rot ouvrit une fenêtre et se 
montra. Les souverains de Siaoi' 
font consister leur grandeur et U 

l9m 
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preuve de leur souveraine puissan* 
ce à être toujours élevés au-dessus 
de ceux qui paroissent devant eux. 
C'est pour cette raison qu'ils ne 
donnent jamais audience aux am- 
bassadeurs que par une fenêtre fort 
élevée, et qui donne dans la salle 
oîi ils les reçoivent. 

Il ayoit sur sa tête un chapeau 
pointu , dont le bord n'aroit guère 
plus d'un pouce de large ; il létoit 
attaché sous le menton avec un cor« 
don de soye. Son habit étoit à la 
Persane, couleur de feu et or. Il 
ëtoit çeînt avec line écharpe très- 
riche , dans laquelle un poignard . 
étoit passé. Il avoit des bagues 
d'un grand prix à plusieurs de ses 
doigts. Ce monarque pouvoit avoir 
cinquante ans. Il étoit de petite 
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vaille , fort maigre ; navoit point <v 
de barbe. Sur le côté gauche de 
5011 mentcm , il y avoit une grosse 
verrue , dpk sortoient deux longs 
poils qui ressembloient à du crin. 
L'ambassadeur de France ^ après 
l'avoir salue par une profonde in- 
clination , lui fit une harrangué 
étant assis et ayant la tête couvert 
te. Le premier ministre de Siam ; 
^ui se nommoit Constance , ser^ 
voit d'interprète. L'ambassadeur 
s'approcha ensuite de la fenêtre ; 
présenta la lettre au roi , mais il la 
tenoit un peu bas. Pour la prendre , 
sa majesté fut obligée de se baisser 
beaucoup ^ même de sortir de la 
la fenêtre jusqu'à la moitié du 
Corps. Il fit quelques questions à 

Vambassadeur concernant le roi de* . 

Fa 
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France , la famille royale , et Id 
royaume. Ensuite le gros tambou t 
battit ; le roi se retira et les Man* 
darins se relevèrent. 

L'audience étant finie , Tambas- 
sadeur se retira dans le même ordre 
qu'il étoit venu , et on le condui-- 
sit dans une maison qu'on avoit 
prépare pour lui. Il eut plusieurs 
conférences particulières avec le 
roi , et , comme il falloit beau- 
coup de cérémonial avant que son 
excellence arrivât jusqu'au monar« 
que,lecomte deForbin,en qua- 
lité de major , étoit chargé d'aller 
faire connoître au roi les intentions 
de l'ambassadeur , et de retourner 
annoncer à l'ambassadeur celles du 
monarque. Le comte plut tellement 
au roi , ^u'il conçut Iç de«ir dt 1^ 



I 
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iRienir a sa cour y et le dit à son 
premier ministre. Celai-ci, per- 
suadé que le comte pouvoit lui 
être utile dans Texécutipa des pro** 
fets qu'il avoit formés > approuva 
le dessein du prince , et lui dit 

qu'outre les services que ce Fran- 
çois pourroit lui rendre dans ses 

états 9 il étoit convenable qu'on 
gardât quelqu'un de la suite de 
l'ambassadeur de France 9 pour ré- 
pondre de la conduire que cette 
cour tiendroit avec les ambassa- 
deurs de Siam qu'on de voit y en- 
voyer. Le roi goûta les raisons de 
son ministre , et le chargea de faire 
connoitre ses intentions à l'ambas- 
sadeur de France. M. le chevalier 
de ChaumoQt répondit qu'il ne 

pouvoit disposer d'un oâicier du 
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roi , principalement lorsqu'il etoic 

d'une naissance aussi distinguée que 

le chevalier de Forbin* Après une 

assez longue contestation , le mi- 

sihtre de Siam dit à Tambassadeur 
de France que le roi , son maitre^ 

vouloit absolument retenir le che- 
valier de Forbin en otage auprès 
de lui. Ce ne fut qu'avec beaucoup 
de peine qu'on détermina le che- 
Talier à rester dans un p ays si éloi- 
gî^é et où les plus grands établi&- 
semens ne valoient pas même ceux 
qii'il avoit en France. Le roi de 
Siam lé nomma grand^amiral et 
général se& armées] lui envoya 
le sabre et la veste qui étoient les 
marques de sa nouvelle dignité. 

Peu de jours après, M. le che- 
valier de Chaumçût eut son au-; 
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dîence de congé , et partit , em- 
portant des présens magnifiques 
pour le roi de France et la cour. . 

Nous croyons pouvoir donner 
ici une idée du premier ministre 
de Siam, nommé Constance par 
les uns 9 Constantin Faulkon par 
les autres , et faire connoître ses 
vues politiques, (i) Il ëtoit Grec 
d'origine , fils d'un cabaretier étâr» * 
bli dans un petit village deiHede 
Cephalonie. Dès lage de douze 
ans 9 il s'embarqua sur un vaisseau 
qui le conduisit en Angleterre , 
où il abjura la religion catholique, 
et s'engagea au service de la cont«« 
pagnie des Indes. 11 parvint â être 

(1) Mémoires dii comte de Forhiu , 
K:KMTij.fcr , voyage de Si;*m , Je yeiQ Je Dl^ac, 

02 «t 
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maître de chaloupe , aUa â Siam % 
forma des liaisons étroites avec 
les missionnaires jésuites; quitta 
la compagnie des Indes ; fit 
difïerens voyages ; amassa de 
l'argent ; fit construire un vais- 
seau ; trafiqua pour son compte» 
Il essuya plusieurs tempêtes ^ et 
perdit son vaisseau sur la côte de 
• Malabar ; mais il sauva environ 
deux mille ëcus , avec lesquels ii 
acheta une barque pour retourner 
â Siam. Etant sur le point de par* 
tir 9 il rencontra un seigneur sia- 
mois, qui, revenant de l'ambas- 
sade de Perse, avoît fait naufrage 
snr la même côte. Touché de son 
malheur 9 il le^eçùt dans sa bar- 
que , lui fournit 9 pendant son tra« 
jet^ tous les secours dont il avoj^f 
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liesoîo. Ce seigneur lui en mat^ 
qua sa reconooissance lorsqu'ils 
furent arrivés à Siam. II le recom- 
manda au premier ministre, et lui 
£t un portrait si avantageux dé cet 
étranger , que te minisrre Tenvoya 
chercher , le prit â son service i 
conçut tant d*affectioii pour, lui ^ 
qu'il le combla de biens ^ le prë* 
senta au roi conune un sujet capa* . i 
ble de le servir» Le prince ne tarda 
pas â lut donner toute sa coa« 
£ance. Le premier usage que Tin'* 
grat Constance £t de son crédit 
fut d'indisposer le roi contre celui 
qui l'avoit ascablé de bienfaits : i! 
iTimmola à son atnbSrion ; conseilla 

au roi de ie faire périn 

Le crime est par-tout odieux : 

|efi grands sentirent tçute Thorreus ' 

/ 
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du procédé de Constance : ils |ure*- 
rent sa perte , mais leur projet , 
mal coacerté, fut découvert :,plu& 
de trois cents d'entr'eux furent coa« 
damnés â mort. Constance profita 
cle la consternation qu'il avoit jetée 
dans les esprits \ s'empara de tout le 
commerce du royaume ^ commit 
des vexatioas de toute espèce 9 et;, 
amassa des richesses immenses» 
Son bonheur n'étoit cependant 
q\i'apparent : les remords et la 
crainte le tourmentoient* Il savoir 
que ses forfaits avoient excité l'in- 
dignation des Siamois; que tous 
étoient ses ennemis ; qu'ils n*atten« 
doient qu*un moment favorable 
pour faire éclater leur haine contre 
lui. Ce* terrible moment ne parois- 
soit pas éloigné : la santé du roi. 
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S^affoiblissoit de jour en jour , et 
AnnoDçoit sa fin prochaine. Cons- 
tance , pour éviter les malheurs 
dcHt il étoit menacé , chercha â 
former des liaisons avec un monar- 
que étranger qui voulût former , 
dans le royaume de Siam des ëta-> 
blissemens assez considérables 
pour le garantir 4es coups qu'on 
chercheroit à lui porter après la 
mort de Chacu-Naraie, C efoit le 
nonl du roi de Siam. Ce fut dans 
cette idée qu'il engagea son maître 
à envoyer une ambassade â Louii 
XlV 9 dont les missionaires lui 
avoient vanté la puissance. Cons* 
tance chargea les ambassadeurs 
siamois de persuader â la cour de 
France qu'elle feroit un commerce 
très-avantageux » si elle établissoic 
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dans le royaume de Siam une co1#^ 
nie nombreuse et d'insinuer que le 
roi leur maître étoît disposé à em- 
brasser le christianisme, quoîqu^I 
n'en eût pas même idée. Louis 
XIV crut que sa piété demandoit 
qu'il répondît â ses avances : il en« 
Toya un ambassadeurau roi de Siam 
comme on vient de le voir. Cec 
ambassadeur y resta pendant trois 
mois, et retourna en France avec 
de nouveaux mandarins qui étoîent 
cbar-gés de demander à Louis XIV 
des mathématiciens , des artistes 
célèbres , en£n des troupes com*- 
mandées par des officiers expé* 
rîmenfés. Les négocians françoir 
établis à Siam ; les missionnaires ^ 
entre autres le pere Tachard , jé« 
suite j qui avoit séjourné long- 

temt 
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tems dans cepays^sedonnerembeau- 
coup de mouvement pour engager 
Louis XIV â envoyer une seconde 
ambassade à Siam. Le pere Tachard 
retourna en France avec le cheva- 
lier de Chaumont , mit le pere de 
la Chaise dans ses intérêts, et 
'réussit (i). On équipa six vais- 
seaux à Brest \ on nomma deux am- 
bassadeurs 'extraordinaires , MM. 
delà Loubere et Ceberet. On en- 
voya avec eux quatorze Jésuites , 
un corps des troupes assez nom- 
breux et une quantité considérable 
de munirions de guerre. L'escadre 
arriva à la barre de Siam le 2y 
septembre 1687. deux ambas- 
sadeurs conclurent avec la coiïr 



(1) Le pere Taclurd ; yoyage , l. lY^ 

Tome V. G 
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de Siam un traité en vertu duquel 
on livra aux François Merguy et 
Bankok, les deux clefs du royau- 
me. Le roi donna aux FraBçois 
les plus grandes marques de con- 
sidération ; il fit un de leurs offi- 
ciers colonel de ses gardes ; ne pa- 
xoissoit jamais en public , sans être 
environné de ses étrangers. II 
permit aux jésuires françois de 
prêcher Tevangile et de bâtir des 
églises. 

Ces considérations pour des 
étrangers , excitèrent lajalousie des 
grands , et firent murmurer le peu- ' 
pie. Le prince de Johor représenta 
au roi qu'il étoit dangereux d'at- 
tirer un si grand nombre d'étran^ 
gers dans ses états , et de leur 
fivrer les clefs du royaume. Il Tex- 
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jborta à les congédier au plutôt^ 
et lui offrit des troupes, en cas qu'il 
ea eût besoin. Le roi de Siam fut 
si indigné de voir que le prince de 
Johor 9 qui étoit son vassal ^ eût 
la hardiesse de blâmer sa conduite f 
qu'il auroit fait trancher la tête à 
ses envoyés , si son ministre ne 
l'en eût empêché. 

Quelques jours après y un Malais 
déclara i un conseiller du prince 
que Constance avoit conspire 
contre le roi , et que les François 
étoient ses complices. Le roi or- 
donna qu'on le mit à la torture , 
pour l'obliger à dénoncer ceux qui 
lui avoient suggéré une pareille 
calomnie. Voyant qu'il ne vouloit 
rien avouer , on le fit déchirer par 
les tigres j et , pour intimider tous 

G a 
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ceux qui ëtoient mécontens du goir^ ^ 
vernementy on ât brûler un grand 
nombre de Macassars, aux envi- 
rons delà capitale. 

CettebarbareexécutioD jetala ten- 
reur dans tous les esprits^etpersonne 
n'osa plus faire éclater son mécon- . 
tentement : mais , au mois de fé- 
vrier 1688 , le roi fut attaqué d'un 
astme violent , qui , joint à une 
grande fbiblesse âe poitrine 9 fe 
anenaça d'une mort prochaine^ Bien-* 
tôt il ne fut plus en état de s'occu- 
per des soins du gouvernement^ 
Tabandonna tout entier à Constan- 
ce et aux François. Un Siamois 
cependant possédoit son amitié. 
C etoit un nommé Pitracha : il 
étoit d'une naissance assez commu- 
, ne : mais sa mère avoit aouiri h 
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« loi : il avoit été ulevé auprès de 
ce prince , etoit entré , pendant 
leur enfance , dans tous s.es diver- 
tissemens. Dans un âge plasavan** 
ce, il lai avoit toujours marqué 
beaucoup de zele , et avoit eu beau-* 
coup d assiduités auprès de lui. 

Pitracha avoit une sœur qui étoit 
entrée dans le sérail du roi et 
avoit su gagner toute sa tendres-* 
re : mais il la surprit avec le plus 
jeune de ses frères , et cette infi- 
délité changea lamour du roi en 
haine i il la livra aux tigres , et son 
amant reçut une si terrible basto- 
nade , qu'il resta perclus de ses 
membres le reste de ses jours. Le 
roi avoit un autre frère; mais il. 
étoit tout contrefait, et pouvoit à 
peine marcher. D ailleurs il avoit 
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des inclinations trè^wicîeuses , et 
étoi^ sujet à des einportemens qui 
tenojent de la fureur. Ces deux 
princjes étoient les héritiers pré- 
somptifs du roi , quinaroit point 
d'enfans mâles ; mais il avoit pris 
pour une si grande aversion ^ qu'il 
ne vouloit pas laisser tomber sa 
succession dans leurs mains. 

Depuis quelques années , il fai- 
soit élever â la cour un jeune 
homme, nommé Monqi^ Totso , 
qu'il avoit adopté , et qu'il aimoit 
comme son propre fils. On étoit 
même persuadé qu'il Tavoit eu d'une 
fille de. haute naissance, qu'on avoit 
accouchée secrètement , et qui 
axroit épousé , par la suite , un des 
principaux oiEciers. du roi. On 
crojoit encore que îliiiention du 
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' prince ëtoit de faire épouser à 
monqi une fille unique qu'il avoit; 
de lui aplanir ^ par ce mariage , le 
chemin au trône 9 et d'en ex^ 
dure ses frères qu'il haîssoit* 

Cependant la santé du roi dimi-« 
nucit ; on ignoroit les arrange- 
mens qu'il avoit pris ; on vit se 
former des brigues de * toutes 
parts (i) ; Coostance en for ma une; 
et, se fiant sur l'appui de Fran- 
çois, il porta ses vues jusqu'au 

trône. Pitracha^ce frère de lait 
du roi, dont nous avons parlé ^ 

aspira aussi à la souveraineté , il 

mit dans ses intérêts les Talapoins^ 

les grands du royaume et le peuple. 

il se lia étroitement avec Monqi ; 

(1) Kaemj[25sr , bisU du Japon | Uv* > # 



Digitized by Google 



to .Vie 

Je iiatta de Tespérance de parvenir 
au trône après la mort du roi , et 
l'amena, par ce moyen, au point 
de lui déclarer tous les secrets dvt 
prince. Il le chargea ensuite de 
1 obséder nuit et jour, et d'empê- 
cher que personne ne lui parlât 
sans témoins. Le Blanc assure qu'il 
se procura , par Tenîremise de 
Monqi , le sceaux du roi ; qull 
s'en servit pour expédier plusieurs^- 
ordonnances ; mais ses intrigues 
transpirèrent. Constance, qui avoit 
beaucoup d'espions à ses ordres , 
reçut divers avis , et prît en con- 
séquence une résolution hardie. II 
écrivit à Desfarges , général des 
troupes Trançoises qui étoient ea 
garnison â Bankok y le pria de se 
rendre incessamiQent à Louvo ^ 
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OÙ il avoir une affaire importante 
âlui communiquer. Desfarges s'y 
rendit , et le ministre lui envoya le 
pere le Blanc avec un autre jësuî- ^ 
te, pour lui assurer qu'on avolt 
des preuves certaines que Pitracha 
conspiroit contre le roi et contre 
l'état 9 et lui faire connoître en 
mêrae-tems que cette affaire in- 
tëressoit la sûreté des François 
établis à Siam ; que M. Constance 
ne trouvoit point d'expédient plus 
sûr que de faire arrêter ce conspi- 
rateur , et qu'il comptoit assez 
sur le zele et la bravoure des 
François , pour espérer qu'ils vou- 
droient bien lui prêter main forte 
dans cette occasion; qu'il deman^ 
doit soixante ou quatre - vingts 
hommes bien armés s qu'avec , 



I 
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dit devant plusieurs témoins : « le 
roi vous ordonne de vous rendre 
à Louvo pour son service , avec le 
nombre de soldats que vous juger- 
iez à propos d'amener.» Desfar- 
ges se contenta de tet ordre verbal. 
Le p ère le Blanc assure que G>ns» 
tance forma seul ce complot, et 
que le rbi l'ignora long^tems. 

Desfarges partit la nuit pour 
Bankok i assembla la garnison : 
et en tira le détachement qu'il avoit 
promis ; s'embarqua avec lui sur , 
des ballons que le ministre avoit eu 
soin de tenir prêts. Il arriva , le 
15 avril 1688 , à douze lieues de 
Louvo 9 alla loger au quartier des 
François. On lui représenta le 
danger de l'entreprise dans laquelle 
Constance l'avoit embarqué : qb 
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rintimîda, il suspendît sa marche.' 
En vain le ministre le fit prier 
d*avancer avec ses troupes vers , 
Louvo 3 il retourna à £ankok# 

Fitracha fut instruit que le géné- 
ral François s'tfait approché de 
Louvo avec un détachement de sa 
nation : il se douta qu'on en vou« 
loit à sa personne , et résolut de 
hâter l'exécution de ses desseins. 
Il chercha à gagner les mandarins 
par de flatteuses promesses ; dis- 
ttibua des largesses aux artisans 
et aux ouvriers. Constance , pour 
arrêter ses projets , employoit ses 
moyens ordinaires ^ les châtiiQens 
les plus cruels contre les manda- 
rins et ceux qu'il croyoit disposés 
en faveur de Pitracha. Monqi ^ 

dont nous avons parlé plus haut » 

et 
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et qu'on soupçonnoit être le fils 
Daturel du roi, s'apperçut que 
Pitracha aspiroit au trône , et se 
prëparoit à l'en exclure. Il déclara 
au roi que ce traître , abusant de 
' sa faveur , avoic suborné les man- 
dai ins , les prêtres et le peuple ; 
que son dessein étoit de se rendre 
maître du palais , de se défaire de 
Constance^ d'arrêter le rot , et 
d'exterminer la famille royale. U 
ajouta que les environs de Louvo 
étoient remplis de soldats armés , 
que le palais étoit investi, que 
sa majesté n'y étoit pas en sûreté. 

Le roi , transporté de colère , 
envoya chercher Constance ; lui 
ordonna défaire arrêter sur-le- 
champ Pitracha ; mais Constance 
lui dit d'attendre au lendemain ^ 
Tome V. H 
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« 

et donna des ordres en consë«* 
quence. Pitracha en fut averti : 
voyant ses complots découverts , 
il crut qu'il n'avoit plus rien à 
ménager» Il assembla autour de 
lui tous ses partisans ; fit entrer 
dans Louvo les soldats qu'il avoir 
dispersés aux environs ; assembla ^ 
de tous les quartiers de la ville , 
une multitude d^esclaves 9 de ra- 
meurs et d'ouvriers» Tous se ran- 
gèrent autour du palais 9 le iS 
mai 16S8 t âmidi. Le grand San- 
crat ou prêtre étoit à leur tête , 
porté sur les épaules de six 
hommes ; exhortoit tout le monde 
du geste et de la voix. Il se pré- 
senta à une petite porte du palais 9 
qui fut ouverte par' des gens de 
sa faction. Il entra et fut suivi 
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par une troupe innombrable de 
rebelles. A cette nouvelle , Cons- * 
tance se rendit au palais , accom- 
pagné de trois officiers François ^ 
et de quelques gardes qu'ils avoit 
assemblés à la bâte ; mais à peine 
fut-il entré , que Pitracha , qui 
ëtoit âla tete d une troupe de gens 
armés ^ l'arrêta et le fit conduire en 
prison. Ce rebelle se voyant mat« 
tre du palais , en chassa tous les 
oiHciers qui servoieat le roi ; ne 
lui laissa que ses médecins et deux 
esclaves* La chambre du monar- 
que fut fermée à tout le, monde : 
Pitracha et son fils iîirent les 
seuls qui pussent y entrer, 

Monqi ; au commencement du 
tumulte, setoit réfugié dans la. 

chambre du roi , et les rebellefi 

H a 
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n*oserent lui toucher tant qu'il y 
fut; mais il en sortit le 2 mai , deux 
heures avant le jour ; des gens 
apostes se saisirent de lui et le 
massacrèrent. 

Pitracha prit le titre d'adminis- 
trateur du royaume ; déclara Cons- 
tance ennemis de Tétat ; confisqua 
ses biens ; lui fit trancher; la tête , 
condamna à l'esclavage sa femme 
et son fils qui n'avoit que quatre 
ans. Le roi mourut peu de tems 
après. Pitracha fit étouffer ses 
deux frères , et fut proclamé roi» 
Les François qui n'avoient plus 
d appui dans le royaume de Siam , 
se retirèrent, avec tous leurs ef- 
fets , sur la côte de CoromandeL 

Revenons à la vie du comte de 
Jorbin. il n'étoit plus â Siam ^ 
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lorsque la révolution arriva. Cons- 
tance, voyant que le roi avoît 
conçut de Testime et de l'amitié 
pour lui, eut peur qu'il ne le 
supplantât. Il Tëcarta de la cour, 
sous différens prétextes j l'exposa 
même aux plus pressans dangers', 
dans Tintention de le faire périr. Le 
comte de Forbin résolut de saisir 
la première occasion qui se pré- 
senteroit pour quitter ce pays , 
et retourner en France. Avant 

0 

apprit qu'un vaisseau François , 
venant de Pondichéri^ étoit à la 
barre de Siam depuis quelques 
jours , il se rendit â bord de ce 
vaisseau ; écrivit au ministre , 
pour le prier d'annoncer son de'- 
part au roi , et de le remercier de 

ses boatés. Il s'embarqua , et y 

Il 3 

» 

\ 
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après une navigation assez longue^ 
et assez pénible, arriva à Brest 
sur la £n de juillet 1688 , enviroa 
trois aos et demi après en être 
parti avec M. de Chaumont. 

Il se hâta de mettre au messager 
les marchandises qu'il avdît appor- 
tées des Indes. £iles consistoient 
en paravens 9 cabinets de la Ciiiae^ 
thé, porcelaines, en pièces d'in- 
dienne de toute espèce , une 
quantité très^considérable d'étoffes 
d'or et d argent. Il prit ensuite la 
poste ^ se rendit â Paris alla voir 
M. de Seignelai , alors un ministre 
de la marine , qui le reçut avec 
accueil, et le présenta au roi. Sa 
majesté ordonna, qu on lui payât 
tous se« appoimemens jusqu'à ce 
jour. 
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Charmé d'une réception si favo- 
rable il se présenta au dîner du 
roi , qui lui fit l'honneur de lui 
adresser la parole. Sa majesté lui 
demanda si le royaume de Sialk 
étoit riche. « Sire, lui répondit le 
compte de Forbin , ce pays ne pro« 
duit rien et ne consume rien.st;^ C'est 
dire beaucoup en peu de mots , ré- 
pliqua le roi, qui lui fit encore beau- 
coup d*autre$ questions sur ce 
royaume. Au sortir du diner , M» 
de Seignelai le fit passer chez lui , 
l'interrogea sur tout ce qui regar- 
doit les intérêts du roi , et lui 
demanda si Ton pouvoit établir 
un gros commerce à Siam. Le 
compte répondit au ministre que 
ce royaume ne produisant rien, 
^u'oa ne pouvoit le regarder que 
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comme un entrepôt propre à faci- 
liter le commerce avec la Chine, 
le Japon eî les autres royaumes 
Indes. Deux jours après , le 
cardinal de J^son dit au comte 
de Forbin d'aller trouver le pere 
de la Chaise qui desiroit de s'en- 
treienit avec Jui sur le nouvel 
établissement des François dan$ 
le royaume de Siam. Ce pere ne 
' lui parla que de religion et du 
dessein que le roi de Siam avoit 
de retenir des jésuites dans ses 
états i de leur faire même bâtir 
lin collège et un observatoire dans 
sa capital. Le comte de Forbin 
répondit que M. Constance, qui 
désirait beaucoup que le roi de 
France lui accordât sa protection , 
promettoit au-delà de ce qu'il 
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pouvoit tenir i que le collège et 
l'observatoire pourroient être bâtis, 
et exister pendant la vie du roi 
actuel ; que les jésuites y seroient 
nourris et entretenus ; mais qu'aus« 
si-tôt que ce prince seroit mort , 
il faudroit que la France fournît 
des fonds â ces missionnaires, 
pour leur entretien 9 parce qu'il 
n'y avoit pas d'apparence qu'un 
nouveau roi voulût y contribuer. 
Le pere la Chaise lui dit qu'il 
n'étoit pas d'accord avec le pere 
Tachard. Le compte de Forbin 
reprit : « j'ignore ce que le pere 
Tachard â dit, et les motifs qui 
l'ont engagé à parler ; mais je 
dis à votre révérence la pure 
vérité. y> 

Feu de tems après le retout 



1 
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du comte de Forbia en France ^ 
on apprit la révolution arrive à 
Siam, et Ton y vit arriver les 
débris de la colonie qa'on avoit 
envoyée dans ces climat:) éloignés. 
Les oâiciers en doon virent les 
détails 9 tels que nous les avoa$ 
annoncés ci -dessus. 11 (M arriva 
une en Europe encore plus éton» 
nante : Jacques II , de la maison de 
Stuarc 9 ajbandoniia l'Angleterre ea 
1689 9 et Guillaume, prince d'O- 
range • fut elu à sa place. Louis 
XIV arma sur terre et sur mor , 

pour soutenir les droits' de Ja»c- 
ques II , son allié. Le comie 

de Forbin alla • demander â^i 

l'eniploi à M. de Seigncui qui 

le fît passer à Dunkerque , oii 

on lui donna le commandement 
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d'une frégate de i6 pièces de 
canon ^ avec ordre de croiser dans 
la Manche. A peine eut-ii mis â 
]a mer, que le gouverneur de 
Calais lui ik savoir que les Espa- 
gnols avoient déclaré la guerre à 
la France et qu'il pouvoit attaquer 
les vaisseaux de cette nation. Peu 
de tems après , il rencontra quatre 
petits bâti mens ostendois les arrêta 
sans aucune peine , p^rce qu'ils 
îgnoroient que la France et TEs* 
pagne fussent en guerre : il les 
conduisit à Dunkerque où ils furent 
confisqués au profit du roi. 

n partit bientôt avec Jean-Bart 
qui montoit une frégate de vingt- 
quatre canons, lis avoient ordre 
de conduire au port de Brest 
plusieurs bâtimens chargés pour 
le compte du roi. 

r 
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Fendant ce trajet , un corsaire 
hollandois de quatorze pièces de 
canon , alla les reconnoître. Ils lui 
donnèrent la chasse ;le joignirent» 
Voyant qu'ils alioient Taborder^ il y 
£t clouer ses écoutilles , afin que 
ses gens , ne pouvant se sauver , 
fussent obligés de se défendre jus- 
qu'à la dernière extrémité. Ils 
montèrent à l'abordage : le cor- 
saire se battit en désespéré ; mais 
son pont ayant été couvert de 
morts , il se rendit , ne pouvant 
plus résister. Ns le conduisirent â 
Brest avec les vaisseaux qu'ils es- ' 
cortoient. De lâ, ils se rendirent au 
Havre-de-Grace , où ils apprirent 
que la guerre étoit déclarée entre 
la France et l'Angleterre : ils re- 
çurent môme ordre de courir sur 

le; 
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les vaisseaux anglois. Vingt bâti- 
mens marchands prêts â partir ^ 
leur demandèrent escorte : ils la 
leur accordèrent. Lorsqu'ils furent 
par le travers des Casquetes , ils 
rencontrèrent deux vaisseaux an- 
glois de cinquante-deux pièces de 
canon chacun. Jean - Bart et le 
comte de Forbin y voyant ces deux 
vaisseaux venir sur eux à pleines 
voiles , résolurent de se défendre 
et de faciliter la âotre marchande 
qu'ils escortoient le moyen d'é- 
chapper. Ils armèrent les trois plus 
ibrts vaisseaux marchands , prirent 
des matelots sur les autres , leur 
donnèrent ordre d'attaquer un des 
deux vaisseaux ennemis , afin de 
l'occuper pendant qu'ils combat- 

troient contrb Vautre* Jean - Bart 
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attaqua un des vaisseaux anglois ; 

mais le vent devint calme , et lui 

fit Faire un faux abordage ] son beau • 

pré s'embarrassa dans les haubans 
du vaisseau ennemi. Le comte de 

Forbin vint promptement à soa 
secours : Jean-Bart se dégagea ; 
ils attaquèrent l'ennemi avec tant 
de fureur, qu'ils le forcèrent d*a« 
bandonner son pont et le gaillard : 
ils se voyoient au moment de s'en 
rendre maîtres ; raais le second 
vaisseau anglois vint à son secours ; 
les trois vaisseaux marchands , au 
lieu de lui livrer combat , avoient 
pris la fuite. Il attaqua les deux 
frégates françoises, â la portée du 
fusil : le combat devint alors ter- 
rible. Forbin et Jean-Bart se bat- 
tirent comme des lions pour don«- 
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ner aux vaîsseaux marchands le 
tems de s'enfuir. Presque tout Té- 
guipage des deux frégates françoîses 
péric 9 les deux capitaines furent 
Liesses 9 enfin , obijges de se ren« 
dre : on les cçnduisit en Angleterre^ 
d*où ils trouvèrent le moyen d'é- 
chapper, et de revenir en France ^ 
comme il est dit dans la vie de^ 
Jean-Bart ( i ). 

Le comte de Forbia le hâta d'al- 
ler à la cour; y rendit compte de 
sa conduire, et fut reçu avec 
accueil par le ministre qui le pré« 
senta au roi. Sa majesté les fit 
capitaines de vaisseau , Jean-Bart 
et lui i leur donna une gratincatioa 
de quatre cents écus , pour les 

Cl) Voyez sa vie , pag. »4 et suiVt 
la eroisicuie «iditioiu ^ 

Xa 



Digitized by Google 



iD E F O R B I N. 201 

ne put rester accroché -, la nuit 5iu> 
viat, et le vaisseau anglois ëchappaé 
Il s éleva une tempête si terrible ^ 
que le vaisseau du comte de Forbia 
pansa périr : il reçut un coup de 
mer si violénr ^ que sa grande voile 
fut déchirée; que la chaloupe qui 
étoit sur le pont fut brisée ; le na- 
vire fut rempli d'eau et jeté sur 
le côté. Les malades qui étoient 
entre lés ponts furent noyés. 
L'équipage , saisi de frayeur , 
adressoit des vœux â tous les saints 
du paradis. Le comte de Forbia 
leur crioit : « courage, mes enfans; 
tons ces vœux sont bons ; mais ^ 
sainte pompe , sainte pompe , 
c'est à elle qull faut s'adresser : 
nen doutez pas^ elle vous sau* 
vera. y 

l2 
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Il fit ensuite faire voile de la mî^ 
^ saîne , pourvoir si le vaisseau ar* 
riv-eroit. Son intention étant rem- 
plie , il fit crever le pont avec des 
pinces, une partie de Tean s'écoula^, 
le reste alla au fond de cale^ le 
navire se redressa et commença à 
gouverner. Ne pouvant plus tenir 
la mer, il se rendit au ^onDuca^ 
non en Irlande . qui n'étoit pas en: 
guerre avec la France , parce que 
Louis XiV j dans sa déclaration^ 
n'avoit compris que TAngieterre 
et i'Escosse. De deux cents trente 
hommes qu'il avoit sur son vais- 
seau 9 en sortant de Brest , il ne 
lui en restoit que soixante-quinze : 
le reste étoit mort de fatigue o» 
avoit été noyé. Ne pouvant con^ 
tinuer' sa course avtc û peu de 
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monde , il chargea soa vaisseau de 
cuir 9 de suif et de laine : il tira 
de celte cargaison douze mille 
livres de profit. Lorsqu'il ^irriva 1 
Brest , tout le monde fut étonné ^ 
parce que la tempête avoit sub* 
mergé une infinité de vaisseaux ^ 
et qu'on croyoit que le sien étoit 
du nombre. 

I/annëe suivante , qui étoit 
1690 , il eut ordre de se rendre à 
Brest 9 où on lui donna le com- 
mandement d\x fidèle^ vaisseau du 
roi 9 qui faisoit partie de la fioite 
que commandoit M. le maréchal 
de Tourville , et qui devoit aller 
dans la Manche chercher celle des 
Anglois €t des HoUandois. Elle y 
alla effectivement , attaqua les.en- 
semis , et remporta sur eux une 
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, victoire complette. Le comte de 
Forbin poursuivit ua vice-aroiral 
hollandois à trois ponts , et le força 
de se faire échouer dans un petit 
port de la Manche. Lorsque l'armée 
navale de France fut rentrée dans 
ses ports, Forbin se rendit à Dun- 
kerque , lieu de son département* 
M. de Poncliartrin , qui avoit suc- 
cédé à M. de Seignelai dans le mi- 
nistère de la marine , y envoya 
ordre d'armer huit gros vaisseaux , 
mais on ne put les faire sortir du 
port , parce qu'il étoit bloqué par 
une flotte ennemie. Jçan-Bart qui 
étoit à Dunkerque , forma le pro- 
jet, d'armer une escadre de petits 
vaisseaux, et de passer par des in- 
tervulles de ceux des ennemis : le ■ 
cemte de Forbin approuva so» 
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pTo]et : ils dressèrent un mémoire , 
renvoyèrent au ministre qui leur 
accorda ce qu'ils demandoient» 
'armement étant achevé , ils mig- 
rent à la voile pendant la nuit * pas- 
sèrent par les intervalles desvais-> 
seaux ennemis. Le lendemain , sur 
le soir 9 ils apperçurent quatre 
vaisseaux , les envoyèrent recon- . 
noître. On leur rapporta que 
c*étoient trois vaisseaux marchands 
anglois , escc^tés par un vaisseau 
de guerre de la même nation 9 et 
de quarante - quatre canons : ils 
attaquèrent le vaisseau de guer- 
re ; Tenieverent et prirent les 
vaisseaux marchands» Ils char- 
gèrent une de leur frégate de con- 
duire ces vaisseaux à Bergue en 
Norvège , parce que la France 
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étoit ea paix avec le Danemarîc. 
Deux jours après ^ ils rencontrè- 
rent la flotte des pêcheurs de ha-* 
rangs escortée par un vaisseau de 
guerre hollandois : ils enlevèrent le 
vaisseau de guerre ^ et tous lès 
autres se rendirent : iU mirent lea 
équipages sur leurs frégates ^ bru- 
lerent ces bâiimens ^ et dél>arc[.ue- 
rent peu après les prisonniers sur 
les côtesd'Angleterre. Se trouvant 
peu de jours après sur les c^tes 
d*£scosse , ils firent une des* 
cente , pillèrent et brûlèrent plu-* 
sieurs villages. Le mauvais tem s 
sépara le coHitede Forbin del'es* 
cadre Françoise : il ne Ja rejoignit 
qu^à Bergue, où étoitle rendez- 
vous. Dans sa route il brûla quatre 
bâiLLuens angloisi^ Lorsqu'il lut 
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sîvee à Bergue , il se hâta d acli2«- 

ter des provisions, et se rendit à 

Dunkerqueavec Jean-Bart (i). En 

y arrivant j ils reçurent un ordre ! 

ÛVL roi d'aller â la cour pour rendre 

compte de leur conduite. Ils obéi- 
rent 9 et reçurent un accueil très- 
favorable du roi etduminisi j e ; mais I 
Jean-Bart attira surlui toutel'atten- 
tion de la cour, comme nous Tavons 
^it dans la vie de ce grand homme. 
Le comte de Forbin en conçut du 
dépit : il Tannonce lui-même dans 
ses mémoires. Il demanda qu'on • * 
lui permit de quitter le départe- 
ment de Dunkerque, et d'aller 
dans celui de Brest , afin qu'il 
fi*eût plus la ftxortification deser- 

(|) Voyez la vie àe Xezih-^n , troitiemè 
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vir avec ùn homme qui I eclipsolt 
entièrement» On est fâch é de trou- 
ver ces taches dans la vie des 
grands hommes mais les loix de 
rhistoire exigent qu'on les montre* 
Lorsque le comte de Forbin fut 
arrivé à Brest , il monta le vais- 
seau nommé la Perle ^ alla joindre 
rarmëe navale qui commandoit M» 
de Tourville , et qui alloit cher- 
cher celle des ennemis dans la 
Manche. Le projet que Louis XI V- 
avoi't formé de rétablir la maison 
de Stuartsurle trône d'Angleterre, 
étoit connu dsns toute TEurope. 
Le roi Jeaques II s'étoit déjà 
rendu â la Hogue , et étoit à la tête 
de vingt. mille hommes. II n'atten* 
doir , pour s'embarquer , que le 
iuccès de la batailk que M. de 

Teurvillt 

% 

# 



Toarville avoît ordre de livref a« 

des HoIIaodois. On voit les dé- 
tails de cette action dans la vîe du 
maréchal de Tourviile , qui fait 
partie de cette collection. Nous 
dirons seulement ici que le comte 
de i^orLinydonnades preuves de 
pâleur et de capacité : il y f„j 
Wessé au genou , et se rendit à 
J>aint-Malo avec une partie del-aiw 
mée navale de France. Lorsque 
SQû vaisseau fut radoubé , il alla 
avec Messieurs Desoges et d'Ivri * 
croiser à l'entrée de la Manche! 
iis y rencontrèrent uneflotie hol- 
landoise, escortée par deux vais, 
«eaux de guerre. Ih prirent les' 
4eux vaisseaux de gueri* à l'abor- 
^ge enlevèrent ifQÎs vaisseaux 



sia^bands ^ et allèrent â Brest aree 
Xsursprises. M. de Forbin y trouva 
îe matelot ostendois , parent de ^ 
Jean^^Bart , qui , coirtme on le 
Tioit daas la vie de ce dernier ^ 
pag. 2& et sm. de sa troisième édi« 
dition^ leur a^voit fourni les moyeng 
de sortir des prisons de Flimouth^ 
et de repasser en France : il avoit 
été hit prisoniiier par un vaisseau 

£faDçoi6. M, dtr Forbin s'intéres- 
sa pour lui ; lui fit rendre la li- 
berté , et ki donna dix louis pour 
retptirner dafls son pays. 

Le comte de Forbin , voyant 
cpe sa blesanre devenoît de jour 
tDc jouiP plus dangeureuse, deman- 

lapermission d'aUer dans sa fa* 
]QÎtte« Alrouve^ure de la^ campa- 
gne ^ il œtourM » ftrest^ monta 
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encore la Perle , joignit Taméeda 
maréchal de Tourville , et i'accoift* 
pagoa dans lexpédicion qu'il %t 
aux environs du détroit de Gibral- 
tar. Oa «B trouve les détails daifs 
la vie du xnarécliaL * I 

Le bruit s'étaiit répandu que lès 
ennemis se disposaient â faire une 
descente aux environs de Bayqn- 
Be , la cour envoya ordri au comte 
de ForHin de s'y rendre et de coiff- 
snander la martne. Il &t tous les 
préparatifs nécessaires pour tenir 
cette place en état de défense : 
mais ces préparatifs furent inuti- 
les ; les enne^-nis ne parurent pas. 

Au commencement de. là cam- 
pagne de 169.5 9 on donna au ) 
comte de Forbin le commande- 
fQéat d'un vaisseaujiommé le Mat- 
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quis 9 et on lai ordonna d aller avec 
hl. Pallâs , capitaine de vaisseau 9 
escorter une flotte marchande qui 
ëtoit destinée pour le Levant. Ils 
la conduisirent jusqu'à l'entrée de 
i'ArchipeL Etant près de Corigo y 
ils apperçurent un vaisseau quive- 
noit â eux , en approchèrent pour 
lui parler ^ mais il leur lâcha toutes 
ses bordées et tout le feu de sa 
mousqueterie. Ik virent alors qu'ils 
avoient â faire â un vaisseau de 
guerre hollandois , qui ëtoit à trois 
pont<;. Le comte de Forbin pro- 
posa à M. Pallas d aller â l'abor- 
dage. Mats celui-ci lui répondit 
que la mer ëtoit trop grosse , et 
qu'un abordage seroit dangereux ; 
qu'il falloit continuer à lâcher des 
bordées sur le vaisseau ennemi t. 

yui étoit dé|a fort endouunagé , 
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et ne pouvoit par conséquent pa^i 
tarder â se rendre. Le comte de 
Forbin fut obligé de suivre l'avis 
de M. Pallas , qui commaiiidoit les 
deux vaisseaux , et le combat rer 
comn^ença. Le comte de Forbiç 
voyant que le vaisseau ennemi luj 
tuoit beaucoup de monde , et 
n'ayant lui-même échappé â la 
mort que par une espèce de mira« 
de 9 céda à son impétuosité natu- 
relle , alla â Tabordage , etPenleva 
après un combat assez opiniâtre. Il 
le remorqua jusqu'à l'île de Ce? 
phalonie. Cétoit un vaisseau de 
guerre chargé â trois ponts , ppr« 
toit soixante-huit pièces de canon^ 
et deux cents soixante hommes d'é- 
quîpage. llvenoît de Smyrne^ et 
JKI cargaisoil ^iloit plus de deux 



Digitized by Google 



ÏI4 Vie 

millions. Parmi les prisonniers p 

il se trouva une dame de Genève , 
âgée d'environ dix-huit ans. M. de 
Forbifi dit daos ses mémoires 
qu'elle étott d'une beauté ravissaa* 
te. Lorsqu'elle parut devant lui , 
elle avoii un air de tristesse qui 
donnoit encore de Teclat à sa beau- 
té. Le comté de Forbin eut pour 
elle' cette politesse , ces attentions 
qu^uû gentilhomme françois ne 
manque jamais d'avoir pour une 
femme ; et principalement lors- 
qu'elle réunit toutes les grâces de 
son sexe. 11 chercha àcalmer ses in* 
quiétudes , • lui dit que le respect 
qu'il se devoit à lui-même étoit lé 
jgage de celui t]u'cn auroit pour 
elle. Il ordonna qu'on cherchât 
ton mari , et leuf ^t duriiier uu^ 
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Plusieurs matelots avertirent le 
comte que cette dame avoîc caché 
dans sa coëtfe des perles et des 
pierrerks d'un très-grafid prix ; 
qu'elles luiavoient été confiées par 
des juifs qui s'étoient embat-tfués 
avec elle , et qui ëtoient dans k 
vaisseau qu'il avoit pris. Les ma- 
telots ajoutèrent qu'il ne devoit pas 
négliger cet avis , quHl avoit vm 
bon coup à faire» Il leur feta ua 
regard d'indignation ^ leur dit : 
« Si cette dame a des pierreries 
.d'un prix considérable dans sa 
coéffe , c'est un bonheur pour êHe 
ou pour ceux qni les lui ont coô- 
fiées. Apprenez qu'un homme tel 
que moi est incapable des bassesses 
que vous osez me proposer. Si- 
lit ^u'U fui ftfiivé à Cephaîoxii<^>, 
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SI renvoya cctté dame arec son 
mari. Il se souvim qu'on lai avoit 
dit que Constance 9 ce ministre de 
Siam 9 dont nous avons parlé » 
ëtoit de Cephalonie : il demanda 
des nouvelles de sa famille 9 et ap- 
prit qu'il y avoit un de ses frères 
au village de h Custode. Il y alla^ 
âit à cet homme que son frère Cons« 
tance avoit envoyé à Paris des 
sommes très-considérables par le 
fere Tachard 9 qu'il pouvoit les 
réclamer. Le comte de Forbin en 
avoit été instruit par Constance 
même , qu'il lui avoit ajouté qu'il 
comploit aller s'établir en France, 
si ses affaires prenoient une mau- 
vaise tournure â Siam. Le comte 
de Forbin prit le frère de Constan- 
ce sur. son bord^ le conduisit â 
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Paris, où il recueillit la successioi) 
de son frère. 

Au commencemeat^de la camr 
pagne de 1696 , M de Forbin eut 
ordre d*armer deux vaisseaux , et 
d'aller croiser sur la Méditerranée^ 
pour donner la chasse anx corsât- 
. res ennemis 9 et couvrir le com* 
jnerce. Il eut encore ordre d'aile^ 
mouiller devant Alger » pour eur 
gager les habitans à entretenir la 
paix avec la France; de se rendre 
ensuite à Cephalonie pour ramener 
la prise qu'il avoit faite Tanniée 
précédente , ,et qu'il y avoit lais« 
sée. En allant à Alger, il prit un 
vaisseau anglois assez richçmen|; 
chargé et Tenvoyai Toulon. Lors- 
qu'il fut devant Alger , plusieurs es« 
.claves chrétiens allèrent^ pendant U 
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nuit se réfugier dans le vaîsSeau qu'il 
montoît. Comme il étoit peu avan- 
cé dans la rade , ils avoient été « 
obliges de nager fort long-tems 
pour le joindre, et étoient plus 
morts que vifs. Beaucoup d'autres 
avoient voulu les suivre; mais il s*en , 
étoit noyé un très - grand nombre , 
' et les autres împloroient son se- 
cours d'an ton si lamentable , qu'ils 
excitèrent sa pitié. Il desiroitdt les 
sauver; mais il ne savoit comment 
s'y prendre pour ne pas violer lés 
dîfferens traités des Algériens, par 
lesquels il n'étoit pas permis d'en« 
voyer des chaloupes pour favori- 
ser la fuite de leurs esclaves. 

Voulant remplir ce que 1 huma*- 
iTitë lui 'dictoît , et secourir ces 
malheureux > il fit mettre dans soa 
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cànot quatre cents brasse de corde ^ 
ordonna au patron de filer vers les 
endroits d'où il entendoit crier; 
et en cas qu'il fût découvert par 
les chaloupes des Algériens qui 
croisoient toujours dans la rade , 
pour empêcher la fuite des escla<* 
ves, il lui dit de mettre les avi-«. 
rons dans le c anot ^ de se haler 
sur son amere , et qu'on Tattire-^ 
roit à Bord. Les chaloupes algé- 
riennes apperçurent effectivement 
le canot , et lui donnèrent la chasse : 
mais , en suivant la manœuvre que 
le comte de Forbin lui avoit indi- 
quée , il leur échappa, et amena 
â bord plusieurs esclaves qu'il 
avoit eu le tems de ramasser. Let 
Algériens abordèrent le vaisseau 
françois^ et redemandèrent lese^ 
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thves qu'on y avoit reçus. Maîs - 
M. de Forbin leur répondît que « 
tout ce qui ëtqit sur les vaisseaux 
du roi de France et oit libre ; que 
d ailleurs ils dévoient mieux gar- 
der leurs esclaves. Il mit ensuite 
à là voile, et alla croiser sur la 
néditerranée. Voyant qu'il n'y 
rencontroit aucun vaisseau enne- 
mi ^ il alla désarmer à Marseille» . 
- L'année suivante , qui. ^toit 
i6g7 9 il eut ordre de la cour de 
monter un vaisseaunommé Ti/^a- 
nux retour^ et de suivre M. le. 
comte d'Ëstrées , qui devoir com- 
mander l'armée navale destinée 
pour le siège de Barcelone , ou 
M. le duc de Vendôme devoit 
commander en chef. Ce siège fut 
fort long et très-meurtrif r i mais 

ht 
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la ville fut obligée de capituler, 
et le comte de Forbin retourna à 

4 

Toulon avec la flotte' , qui dé* 
sarma. Le comte d'£strëes Teo^ 
voya à Gênes pour prendre sous 
^son escorte plusieurs vaisseaux 
marchands qui y avoient rélâché; 
La paix étant conclue à Rigvick^" 
le comte de Forbin alla dans sa 

• , 

famille se reposer de ses fatigues» 
Au bout 1 de quelques mois, il 
se rendit â Versailles pûur fairâ 
sa cour au ministre. Le chevalier 
de la Rongere s'y étoit aussi rendit^ 
pour le même, motif. Se trouvant 
fort ëchuuffes , ils burent de l'eau 
tiède. Soit que cette eau fût gâ-- 
tée j soit qu'ils fussent déjaindis**' 
posés, ils furent attaqués ii'une 
Êevre violente* Le cardinal dfi 
Terne ' h 
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Janson en fut informé, et tfoil^ 
daisit son médecin chez le comité 
de Jorbin , qui , comme nous 
r^LVQûs déjà dit , étoit son parent. 
Le médecin ordonna la saignée ; 
m^isle co,mte refusa constamment 

de suivre son ordonnance. Il fit 

• • • 

diète » but beaucoup d'eaji ^. 
prit beaucoup de lavemens, et 
fut guéjri au bout de vingt-quatre* 
heures, l^e chevalier de la Kon^ 
gère se mit entre les mains des 
médecins ils le saignèrent 9 le 
p^gçrent et le conduisirent au. 
tojuiheau. Je hisse les réflexions 
lecteur. Le roi ordonna de 
distribuer plusieurs croix de Saint- 
Louis dans la marine , et fit Thon- 
xjifiiix au comte de Forbin de le re«- 
Cievoir chevalier dans sa chambre / 
avec ks cérémonies .accou(mnées« 
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Peu de tems après , on arma à 
Brest une escadre de neuf vais- 
seaux 9 pour aller dans la Méditer- 
rannée, sous les ordres du mar- 
quis de Villars , frère du maréchal , 
afin de protéger le commerce* èe 
France contre les corsaires dé 
Barbarie» Le comte de Forbia 
monta un de ces vaisseaux ^ nom- 
mé le Téméraire. Cette escadre 

resta plusieurs mois en croisière 
«ur cette mer, et intimida telld- 
ment les corsaires , qu'ils n'ose- 
rent sortir. Au commencement de 
ver , elle alla désarmer à Tou- 
lon. Pendant le séjour que le comte 
de Forbin y fit , il lui arriva une 
aventure fort désagréable. Uno 
jeune demoiselle avec laquelle il 
f Atr^tint un commerce de galen« 
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terie ^ voulut le forcer A l'ëpouser, 
Tàccusa du crime de rapt , et le 
cita en jusice. Comme elle étoit 
noble 9 elle trouva des protections 
très-fortes. Mais le comte deFor- 
hia n étoit pas le seul pour qui 
elle avoit des foiblesses : il le 
prouva : et de Téclat qu'elle avoit 
eu ri m prudence de faire, elle 
n'en retira que la honte d'avoir 
instruit le public qu'elle avoit per« 
du son honneur. 

. La guerre s'etant allumée en 170a 
entre la France et I Fmpire , 
Louis XIV fit passer des troupes 
dans le Milanez, et le prince Eu* 
gene s'y rendit avec une armée 
' formidable : mais comme il ne 
trauvoit pas de quoi la faire sub- 

• f ister dans ce pays y il étoii obligé ' 
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de tirer àes vivres de la Croatie , 
et principalement des villes de 
Fiâmes 9 de Trieste 9 de Boucari 
et de Seigna^ situées sur le bord 
de la mer Adriatique. La cour en- 
voya ordr€ au comte de Forbin de 
monter une frégate de seize ca- 
nons 9 de se joindre â M. Clairon ^ • 
qui en montoit une de huit 9 d'aller 
croiser dans le golfe Adriatique 9 
pour empêcher ces villes de four- 
' nir des secours à Tarmée du prince 
Eugène. Cette commission ëtoit 
fort difficile à remplir. Il falIoit9 
d'un côté 9 empêcher les ennemis 
de recevoir les vivres dont ils 
avoient besoin ; et d'un autre 9 
ménager les Vénitiens , qui ne 
s'étoient point encore déclarés 
pour l'£mpereu]r ^ mais qui four- 

■ » 
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nissoieiit secrètement des secours 
à son armée. 

Le comte de Forbin vit avec 
plaisir que la cour lui présentoit 
un moyen de ^se distinguer et ea 
mème-tems de se dérober aux 
poursuites que les pareos de la 
deiiioiselle dont nous venons de 
parler faisoient contre lui. 11 ali* 
avec sa conserve mouiller â Brin-i . 
des 9 prie pavillon espagnol , comme 
il en avoir reçu l'ordre , et entra 
dans le golfe. M. Clairon fit mettre 
' son canot à la mer , se rendit ^ 
avec une partie de son équipage, 
à une petite ile nommée Querchi^ 
qui appartient aux Vénitiens^ alla 
à leglise pour entendre la messe; 
mais il fut massacre parles ImpeV 
mt)X> avec tous les Francis t\p\ 
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l'accompagnoient , à l'exceptioû 
de six matelots qu'une vieille 
lemme cacha dans un four. A cette 
nouvelle , le comte de Forbin fit 
voile vers l'île de Querché, alla 
chez le gouverneur , lui dit que le 
roi de France n'apprendroit qu'avec 
indignation qu'on avoit assassiné 
plusieurs de ses sujets sur les 
tefres de la république» dans un 
village très - peuplé ; dans une 
église, où le respect humain , plus 
lencore celui qui est dû à l'Etre 
suprême , dévoient faire leur sû- 
reté. N'ayant pas reçu du gouvèr- 
•lieur une réponse satisfaisante , 
il alla à Venise pour annoncA^ au 
çomte de Chartnon , ambassadeur 
de France auprès delà république , 
h «talb^uj: arrivé au sieur Clairon 
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et aux autres François qui étoîcnt 
avec lui. Mais son excellence en 
étoit déjà instruite. Le comte lui 
dit qu'il ne pourroit rendre aucua 
service à la France dans le golfe 
si on ne lui permettoit pas d arrê- 
ter les vaisseaux de la république 
qu'il trouveroit chargés de vivres 
pour Tarmée du prince Eugène. 
L'ambassadeur lui répondit qu'il 
ne pouvoit changer les ordres de 
la cour , mais qu'il s'adressât à 
l'ambassadeur d'Espagne et au car- 
dinal d'Estrées , qui , en sortant 
du conclave 9 après Télection de 
Clément XI , a voit reçu ordre de 
la cour de France de se rendre à 
Venise, pour engager la républi- 
que à observer la neutralité. 

Le cardinal trouva maurais que 



s 
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le comte de Forbin ne se fût pas 
d'abord adressé à lui ; trompë 
d'ailleurs par les promesses des 
' Vénitiens , il lui dit , d un ton 
assez sec 9 qu'il se mèloit de trop 
dé choses à la fois *, qu'il devoit 
se contenter de suivre les instruc* 
tion$ qu'il avoit reçues ; qu'au 
reste 9 il devoit savoir que c'étoit 
à lui qu'il falloit s'adresser quand 
il y avoit quelque chose de nou- 
veau , puisqu'il étoit chargé de 
toutes les négociations. 

Le comte informa la cour de 
la conduite des Vénitiens , et de 
la réponse que le cardinal d'£s- 
trées lui avoit faite , se rembarqua 
et continua à croiser dans le golfe 
Adriatique. Peu après , il fut joint 
par deux frégates françoises^ Tune 
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commandée par M. de Beaucaire ^ 
Tautre par M. de f ongis. Les 
Véainens , qui ëtoieiu eniiéremeat 
dévoues aux iniércts de lempe- 
reur , envoyèrent oïdie dans tous 
leurs ports de refuser lentrée aux 
vaisseaux que commandoit le 
comte de Forbia^ ce qui le mit 
dans l'embarras , parce que les 
vivres commençoient à lui man- 
quer : mais le cardinal de Jansoa 
lui en fit envoyer d'Ancone» 

Les ports de la république ëtant 
fermés à ses vaisseaux, il étok 
obligé de mouiller tous les soirs 
pour se garantir des coups de vent 
qui régnent ordinairement sur U 
mer Adriatique, et de faire tenir 
ses équipages sous les armes ^ 

p4rcç que les ennemis avoient 
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armé plusieurs vaisseaux â ramei 
^ui suivoient son escadre par*tout , 
et la harceloient toutes les nuits< 
11 croisa fort long-tems dans 
le golfe Adriatique ^ ne prit qu ua 
vaisseau impérial , et deux barques 
chargées de sel. Les Vénitiens 
profitoient de la neutralité pour 
servir les Impériaux : ils leur ea« 
voyoient des vivres sur leurs vais- . 
seaux. Le comte écrivit au cardi- 
jial d'Estrëes et â lambassadeur , 
pour leur faire connottre la mau- 
vaise foi des Vénitiens 9 et les prier 
d'engager la république à donner 
des patentes â ses vaisseaux 9 aiia 
qu'il les distinguât de ceux des 
çnnemis. Les Vénitiens , qui vou-« 
loient favoriser les Impériaux^ 
«ans paroitre contrevenir à la neu« 
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tralité , refusèrent de donner ces - 
patentes ; ils sentoient qu'pn pour-» 
roit découvrir par-là leur mauvaise- 
foi , et refusèrent absolument 

i 

d'accorder ce qu'on leur deman- ' 
doit« Le cardinal d'Estrees et 
l'ambassadeur lui répondirent qu'il 
pouvoit continuer sa mission, sans 
se mêler d'autre chose. Le cooite 
voyant qu'on ne vouloit ni écouter 
ses repre'sentations , ni suivre ses 
conseils, résolut de donner un peu 
d'extension à sa commission, espé- 
rant que la cour ne lui en sauroit 
pas mauvais gré. Il arrêta plusieurs 
bâtimens vénitiens, et fit Jeter à 
la mer les provisions de bouche et 
de guerre qu'il y trouva. Ceux à" 
qai les bâtimeos appartenoiejit 
- iUerent â Venise se plâiûdr e de 
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là violence qu'on leur avoit faite 
dans leur mer. Le sénat se plaignit 
â Tambassadeur de la conduite que 
ron tenoit avec les sujets de la 
république» Ce ministre en informa 
la cour. Le roi sentit quune 
guerre ouverte avec les Vénitiens 
ne lui seroic pas plus préjudiciable 
qu'une neutralité si mal observée» 
Il ordonna qu'on mandât â son 
ambassadeur à Venise qu'il désap- 
prouvoit la conduite du comte de 
ForbÎQ ; mais il défendit de faire 
des reproches à eet officier , or- 
donna même qu'on le laissât con- 
tinuer. 

Le comte de Forbin sentit qne 
le silence de la cour gardoit avec 
lui^étoit une preuve qu'elle approu« 
voit sa conduite. 11 alla plus loin | 

Tome M 



ne se contenra pas de jeter à li 
mer les vivres et les munitions 
de guerre , il brûla les vaisseaux, 

et en ressentit d'uutant plus de 
satisfaction, qu'il punissoit les . 
Vénitiens de leur trahison à Tégard 
de la France > vengeoit la mort de 
M. Clairon et de son équipage ,* se 
vengeoit Jui^méme des duretés 
quil avoit essuyées de* leur part*. 
Ayant appris qu'un nombre con^ 
Sidërable de vaisseaux et de har* 
ques dévoient bientôt sortir de 
Trieste pour transporter à Tarmée 
du prince Eugène* des munitions 
et* un nombre considérable de 
soldats 9 il alla bloquer ce port 
avec son escadre 9 et empêcha que 
rien n en sortît. L'ambassadeur de 
i£uipire à Venise instruit que 



Digiii/ea by Li 



DE F O R B I N. 135 

Farinée du prince Eugène avoit 1^ 
plus grand besoin de munition et 
de renfort , fit travailler en secret 
â Tarmement d'un vaisseau anglois 
de cinquante pièces de canon , qui 
se trou voit par hazard dans le poft 
de Venise. On se proposoit de 
renvoyer ; sitôt qu*il seroît prêt , 
avec une frégate de vingt-six ca« 
nous , attaquer Tescadre du comte 
de Forbin. et la forcer daban- 
donner le blocus de Trieste. Le 
comte en fut instruit par des espions 
qu'il avoit à Venise» Il écrivit au 
cardinal d'Estrëes 9 lui représenta 
qu'il n'avoit que seize canons sur 
son bord ^ qu'une de ses frégates 
n'en avoit que douze et l'autre.dix; 
que les deux vaisseaux que Tam^ 
]ba$$a4aur de l'empire faisoit armçr 

Ma 
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â Venise, étant Beaucoup plus forte 
que les siens , il leur seroit aisé 
de le forcer de sortir du golfe ; 
qu'ils pourroient ensuite fournir 
au prince Eugène tous les secours 
dont il auroit besoin. U ajouta 
qu'il y avoit un remède ; c'ëtoit 
d aller brûler dans le ;{>ort le plus 
gros de ces vaisseaux , et qu'il le 
feroit si on vouloit lui en donner 
. la permission. Le cardinal lui ré«- 
pondic de remplir sa mission , sans 
se mêler de ce qui se passoit à 
Venise. Peu de tems après , Tara- 
bassadeur de France reçut le mêmç 
avis que le chevalier de Forbîa 
^ur l'armement du vaisseau Anglois 
et de la frégate. U en parla au 
cardinal , et l engagea a allçr avec 

lui en porter des plaintes au sénat» 
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On leur répondit qu'il falloit faire 
sortir le comte de Forbin da 
golfe 9 et qu otk se chargeroit alors 
d'empêcher les Veniiieas de por- 
ter du secours au prince Eugène» 
Le roi ne tarda pas à être in- 
formé de ce qui passoit à Venise. 
Il fit faire à Toulon un armement 
considérable , en donna le com- 
mandement au comte de Toulouse, 
avec ordre de se rendre à Mes- 
sine , et N d'aller au secours du 
comte de Forbin , s'il apprenoit 
que les ennemis marchassent â lui 
avec des forces supérieures. Le 
cardinal d'Estrées , qui ignoroit 
les dispositions de la cour, et qui 
croyoit que les Vénitiens seroient 
â l'avenir de meilleur foi qu'ils 
&'4Voient été par le passé , envoya 

Mi 
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dire au comte de Forbin de sortir 
du golfe, ei de se retirer â Brindes. 
Le comte sentit combien toutes 
ces contradictions étoient nuisibles 
au service du roi; mais il a voie 
reçu ordre de la cour d'obéir 
aveuglément aux ordres du cardi«- 
nal. Il vit avec douleur qu'on le 
jnettoit dans le cas de manquer une 
occasion d être utile à la France ^ 
et de se signaler. Il se rendit à 
Brindes. 

Le ministre de l'empereur et les 
Vénitiens n avoient désiré leloî- 
gnement du comte de Forbin que 
pour dégager le convoi qu'il tenoit 
enfermé dans Trieste, Trois jours 
après son départ , les impériau2( 
firent entrer dans le port de Venise 

plusieurs bateaux chargés de sof- 
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dats et de matelots , en fojrmerent 
l'équipage du vaisseau angîois , 
qui aborda sur-le-champ le pavil- 
lon de l'empereur 9 et salua l'ami- 
ral de Vem'se^ qui lui rendit le 
salut. Ce vaisseau sortit ensuite du 
port de Venise, prit la route de 
Trieste. Le cardinal d'Estrées sen- 
tît enfin qu'il avoit eu tort de ne 
pas écouter les avis du comte de 
Forbin. Il se plaignit au sénat de 
la conduite que la république tenoit 
â l'égard de la France. On lui 
répondit froidement qu'on n'avoit 
pu empêcher l'ambassadeur de sa 
majesté impériale de faire cet arme- 
ment dans le port. Outré d'une 
réponse' qui lui annonçoit le peu 
de cas qu'on faisoit de ses plain- 
tes ; il envQj* oïdjce au comte de 
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Forbin de revenir promptement 
dans le golfe , et d'aller prendre 
ou brûler le vaisseau que Tambas- 
sadeur de Tempereur avoir (ait 
armer. Pendant qu*il faisoit ses pré- 
paratifs pour exécuter ces ordres , 
il fut joint par une frégate de cia* 
quante canons 9 remplie de bom- 
^ Bes 9 et sur laquelle on avoit fait 
passer des bombardiers expéri- 
mentés : elle étoit commandée par 
M. Ressoq des Cbiens. Le comte 
de Forbîn renvoya les deux peti- 
tes frégates qui Tavoient accompa- 
gné , monta celle qui venoit d'arri- 
.ver 9 et donna le commandement 
de la sienne â M. des Cbiens, rentra 
dans le golfe avec Timentionde cher* 
chérie vaisseau que 1 ambassadeur 
. éel'empereuravoitfaitéquiper ^de 
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(^attaquer par-tout oîi il le trou^ 
reroit) de le brûler ^ s'il ëtoic pos« 
sible • et d'arrêter tous les. bâtir 
mea^ vénitiens qu il trouveroit saas 
pateaies* Il rencontra d abord une 
flotte chargée de bled quelles Yé-» 
nitiens et les Impéria^ux conduis 
soient â larmée du prince Eugen^ 
Il en prit huit vaisseaux , envoya 
vendre le bled i Brindj^s. U.ae %% 
passoit pas un jour qu'il ne leur 
en prît quelqu'un. Il faisait dépouil- 
ler les équipages parles matelots » 
les renvoyoit dans leurs .^^qu^es y 
et brùloit les vaisseaux. Dans très** 
peu de tems , il en brûla au moins 
vingt-cinq. Un jour , il rencontra 
une frégate vénitienne de cia«' ] 
quante canons qui alloit â Bouc^ 
cm y viUe soumise à l'empereuri^ 
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Quoiqu'elle eut des pateates ^ il 
la t^rûla, parqe qu*oa lui avait 
assuré qu'elle n aUoir à Bouccart 
que pour prendre un certain nom* 
l^re de soldats qui lui étoît rtéces« 
tsaire pouf i fortifier son équipage; 
Cet incendie }eta la consternatioii 
daôa. Venise , et le vaisseau que 
I ambassadeur de Tempereur avoit 
fait construire rentra dans le port. 
Le comte - de Forbin instruit de 
tout ce ' qui se passait , prit li 
résolution d'aller l'y brûler. Il fit 
venir à bqrd M. des Chiens « lui 
communiqua son projet. Aux re- 
présentations que cet officier lui 
fit, il répondît : « Je hazarde 
moins que vous ne croyez. Je 
vais attaquer, à la vérité, au mim 

lieu d un ^Qxt ua vâis^ea^u çntaur^ 
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^'une inâoité de bâtimeo^ qui s% 
reuniront tous pour le défendre i 
mais faites attentioo que ces gens« 
iâ ne songent pas à moi ; qu'ils 
me croient fort éloigné de Venise^ 
« £n arrivant ^ je trouverai tous 
les bâtimens vuides de matelots 
et de soldats , même celui que je 
veux brûlen Les équipages^ qu| 
' ne se doutent de rien 9 ou dor^ 
miront ou seront à terre à se ré^ 
jouir dans des cabarets. Le vais« 
seau des Impériaux est dans le 
port amaré à quatre amares , et pat 
conséquent hors d'état de manœup 
vrer pour se mettre à Tabri d une 
surprise. D'ailleurjs son équipage 
ti*est composé que de gens ramasa 
sés â la hâte ^ et peu aguéris. 

» QuaAd aiêmç nous sefioQt 
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tjue dans ua. extrême besoin. Le 
comte lui rëpoudic : « Je n'ai ja- 
mais douté de votre courage \ raaîs 
je desiie toop ardemment la rëns- 
site de mon projet pour en confier 
l'exécution à un autre. Si vous ne 
réussissiez pas 9 je croirais ayoir 
lieu de me plaindre de vous ; et 
8*il vous arrivoit quelque fâcheux 
accident 9 on me blâmeroit de vous 
avoir exposé 9 et d erre resté â 
Tabri du danger. Je veux y aller 
moi - même. J'ai prié le cardinal 
de Jànson d'engager le vice - roi 
de Naples à m'enyôyer douze cents 
soldats et quatre galères» Mon pro« 
jet es^t d'attaquer les ports de l'em- 
pereur , et de les détruire. J'ai 
remarqué qu'ils sont tous sans dé«- 
fense. Voilà mon pkn. Vous le 
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suivrez». Vil jn'arrive quelqae acci* 

deiîf.» ■ " 

• Il fitœtm «n iiiec:.ses deidc 

chaleu|>es et soacanot^ '7^. 
aaaote Omîmes dont il ccmnoksoic 
la bravoure , leur donna des cocar- 
4ès blanches , afin qu'ils se tlfCôft- 
Bussent lorsqu'il» acroieoi à ^>Ord 
(le l'ennemi , et pahit. La mer 
étoit -calme , l'air pur j la lune i'é- 
clairoit. En entrant dans ie port , 
il rencontra un petit batsau dans 
lequel étoient deux hommes qui 
pêchoient. Pour qu'ils ne le recon- 
nussent pas , il feignit d'être de 
r«scorte du vaisseau qu-'il vouloit 
brûler, leur en fit demander des 
nouvelles par un Italien qui ëtoit 
dans »on équipage. Pour mieux les 
tromper , il ajouta qu'ils avoient 
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été priseï dépowllés par lesFraOi- 
çgis» Ces. deux pêcheurs s écriè- 
rent : Ah le çhien de comte de For^ 
bin\ et direat qqe> Ic^ vaisseau qu'ik 
checchoie^t etoit plus loia; qu'il 
falipit iqu'îU ckvaaça&seat pour le 
joindre. Le coQ^ite rencontra en- 
suite U9e asse? grande quantité de 
petites voiles qui sortoieni du port 
par un veut de cerre ; maïs diss 
passèrent sana faire attention à lui» 
Il avança et reconnut le vaisseau 
qu'il cherchoit â ua grand lion doré 
était sur la poupe , et qu'oa 
lui avoit indiqué. Eu abordant le 
vaisseau ennemi > il s'apperçut que 
les sabords de la Sainte - Baibe 
étoient ouverts ; il y fit entrer son 
maîtr^^ Nocher et deux soldats. Ils 
tuereQt d'abord cinq â six hommes . 

fN2 
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qui se preseaterent à eux étant 
encore à moitié endormis. A Tins-- 
tant^ le comte monta à bord^ en 
criant : tue , tue. Il fut bientôt' suivi 
par ses soldats , qui tuèrent plu- 
deurs ennemis <]ut étoîeni accourus 
au bruit , sans armes , même ea 
chemise. II s'empara de la grand«-^ 
chambre où sont ordinairement les 
armes des vaisseaux de guerre , tua 
tous ceux qui s'opposèrent à son 
passage , se rendit maître du châ« 
teau du devant , alla dans la cham- 
bre du conseil ^ où le capitaine du 
vaisseau , son gendre et deux èt Ses. 
£ls s'étoient retirés ^ et se dëfen- 
doient avec beaucoup de vigueur. 
Il fit fendre la cloison avec une 
hache , jeta plusieurs gifeaades 
dans la chambre 9 et força ceux. 
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qui ëroient dedans de se rendre. 
La plupart des matelots ennemis 
qui étoient entre les ponts , se 
jetèrent à la mer par les sabords , 
et se sauvèrent à la nage. Se voyant 
maître du vaisseau , il fit crier qu'il 
doDneroit quartier â ceux qui se 
rendroient. Vingt - sept hommes 
qui ëtoient au fond du vaisseau 
vinrent se rendre. Il les fit passer 
dans son canot , avec le capitaine, 
son gendre et ses deux fils. Voyant 
qu'il ne se présentoît plus per- 
sonne , il fit mettre le feu à trois 
endroits du vaisseau avec des che« 
mises soufrées qu'il avoit eu soin 
d'apporter. Lorsqu'il vit que le 
feu commençoit à gagner le corps 

vaisseau , il se rembarqua. 

jDans un instant le vaisseau fut 
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embrasé : les canons qui ëtoieatr 
chargés à boulets , tirèrent â droite 
et à gauche ; le feu prit aux pou** 
'dres-9 fit éclater le vaisseau avec 
va fracas terrible : Talarme se 
répandit dans le port et dans toute 
la ville. Les magistrats s'assemble-^ 
rent : lambassadeur de France y 
effrayé du tumulte , . se reaferma 
dans son palais. Le cardinal d£s- 
trées triomphoit : il se VQyoit vengé, 
de la mauvaise foi des Vénitiens. Il 
se hâta d'écrire au comte pour lui 
marquer la satisÊiction çu'il goû- 
toit. L'ambassadeur lui écrivit sur 
un ton tout différent : il l'accabla 
de reproches » et alla jusqu'à lui 
marquer que pour acquérir de la 
gloire, il l'avoit exposé à être 
assassiné par le pçuple ^ aussi-bien 
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tous les François qui éroiest à 
Venise. Le comte , pique de voir 
quàu lieu des louanges qu'il ipëri* 
toit 9 on lui f^i^oit (les reproches , 
envoya celte réponse à l'ambas- 
sadeur : Vous êtes tranquille et 
eo sûreté da&s votre cabinet 9 et 
[expose tous les jours ma vie pour 
le service du rpi. Loin de m'atten- 
dre aux reproches que je reçois ^ 
j,'e$përois que vous me sauriez gré 
d*avoir morti£e une rëpuWique qui 
observe si mal ce qu'elle a si 
souvent et si soIenoeUement pro- 
mis. Je suis fâché de voir que votre 
excellence n^approuve pas moa 
action ; mais je la regarde comme 
tellement utile au service du. roi 
et â I honneur de la nation , que 
si ce vaisseau existoit encore ^ je 
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sne croirds obligé de tout eatre^ 
prendre pour le détruire.» 

La frayeur de Tambassadeur 
itant calmée , il lui écrivit une 
seconde lettre, dans laquelle il lui 
fit beaucoup d'excuses; lui donna 
ée grands éloges , et finit par le 
prier d'oublier sa première» 

Aller brûler ua vaisseau de 
guerre au milieu d un port , et en- 
vironné d'une multitude d^autrea 
Vajsseau:r; c*ëst te comble du cou« 
rage et de l'adresse en même- 
tems : mais que ne peut pas ua 
François animé du désir de servir 
sa patrie î L'histoire donne sans 
cesse des leçons. Dans cette coa- 
}ecture«^ci elle avertit les gens de 
guerre de se tenir toujours sur 
leurs gardes , pour n être pas suur^ 
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pris parrennemîq^ui peut l'attaquer 
par-tout et â chaque instant. 

L'action du comte de Forhio 
fut bientôt publiée dans toute l'Eu- 
rope , où Ton fit retentir son éloge. 
Les Vénitiens en furent tellement 
irrités , qu'ils dirent au cardinal 
â*£strées que cet acte d'hostilité 
ëtoit intolérable que la républi- 
que en tireroit satisfaction i que 
son honneur demandoit qu'elle se 
vengeât des François qui avoîent 
osé venir brûler ^ dans son port 
et sous les yeux du sénat , un vais* 
seau de leurs amis ei de leurs al- 
liés. Le cardinal répondit qu'il 
B^étoît point homme de guerre ; 
qu'il ignoroit les raisons qui a voient 
donné lieu à l'expédition dont ils 
se plaignoiènt ^ qu'ils pouvoîexit 
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envoyer à bord du coitote de For* 
bin , qui leur donneroit dea éclair* 
ci ssemens* Le $ënat dépuia au 
comte de Forbin un noble Véni- 
tien, qui se rendit à son bord avec 
le consul François. Après les pre- 
mières civilités , le député lui dit 
qu'on V^voit envoyé pour savoir 
les raisons pour lesquelles U s'obs- 
tinoit, depuis si long-tems, à ou- 
trager la république qui ne lui 
avoir fourni aucun sujet de se plain«» 
dre ; qu'il avoit en outre ordre de 
s'informer des motifs qui lavoient 
engagé â arrêter tous les vaisseaux 
de la république qu'il rencontroît 
sur la mer adriacique ; enfin pour- 
quoi il étoit allé jusque dans son 
port brûler un vaisseau qui appar*^ 
tenoit â ses alliés ^ et qui étoit 
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SOUS sa protection. Le comte de 
Forbia i'ëcQuta avec tranquillité , 
et lui rëpoxuiit len ces termes : 
^ Monsieur, le roi , moa maître, 
m'a envoyé dans ie g:0lfe adrîati^ 
que pour le bien de son service y 
et m'a ordonné de prendre Je pa« 
villon du roi d'£spagne d qui les 
cotes du royaume de Naples ap- 
partieiment incontestablement. 
. Mes instructions ne me permet*- 
tent que d'attaquer les vaisseaux 
des ennemis du roi ^ aussi ne suis- 
je venu que comme dans un pays 
ami 9 cn^yant n^avoir â faire qu'aux 
Impériaux , slls entrçprenoient 
quelque chose de contraire aux 
intérêts de sa majesté. 

Cependant , â peine suis- je en- 
tré dans le golfe , qu'un de mes 



Vie 

capitaines et trente hommes de sa 
çuite sont assassinés ^ pendant la 
messe , sur les terres de la répu- 
blique. J'en ai fait porter des plains 
tes aux magistrats , qui , idn de 
)ne donner la satisfaction que je 
leur demandois , et que j'avois lieu 
d'attendre , m'ont fait fermer Ten- 
tréé de. tous. les ports de la répu- 
blique ; on m'y refuse même de 
Teau j et l'on fournît toutes sortes 
de secoure aux ennemis de la 
France. 

Etant chargé d'arrêter les se- 
cours que lempereur emroyoit 
tous les jours au prince Eugène ^ 
.et ne pouvant distinguer que par 
des passe-ports que les vaisseaux 
de sa majesté impériale d'avec ceux 
de la république 9 j'ai fait prier le 

sénat 
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sénat d'en délivrer à ceux de sa 
nation; mais il n a pas daigné m'é- 
couter. Il meparoît, d'après cela , 
qoe je suis en droit d'arrêter in- 
distinctement les vaisseaux des en- 
semis et ceux des Vénitiens. Ne 
voula^it cependant pas user de ce * 
droit que votre conduite me don- 
noit , et voulant ménager votre 
délicatesse 9 je me suis donné la 
peine 9 pendant long - tems , de 
conduire ceux de vos bâtimens 
cfue je trou vois chargés de vivres 
.€t de munitions de guerre dans 
les ports de votre dépendance 9 ou 
ils me disoient qu etoit leur des- 
tination , et j'ai toujours relâché , 
sans difficulté, ceux qui avoient 
des patentes. La république m'a 
d autant plus d'obligation 9 que je 
Tome r. O 
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savois que ces bâtimeas alloient 
chez les ennemis de la France. J'ea 

méine surpris quelques - uns. 
Après avoir vérifié la fraude ,«j'é« 
tois en droit de les brûler ; cepen- 
'dant je me suis contente de jeter 
les munitions à la mer \ j ai ren- 
voyé les bâtimens et les équipages. 

Je rencontrai un pur quatre- 
vingt**deux bâtimens qui alloient 
â Trieste. Je les laissai passer , 
quoique je fusse certain qu*ils al- 
loient prendre leur convoi pour le 
conduire au prince Eugène. Voiâ 
un fait qui est plus frappant que 
tous les autres. Tandis que je te- 
nois le port de Trieste bloqué ^ 
Tambassadeur de l'empereur a armé 
dans votre port , et sous les yeux 
du sénat ^ ce vaisseau dont la perte 
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fait aujourd'hui le sujet principal 
de votre dépuration. Vous n'igno- 
rez pas que les ministres du roi 
prièrent vos magistrats d'empêcher 
cet armemjnt. Le sénat donna sa 
parole de faire ce qu'on deman-^ 
doit , si Ton me faisoit sortir .dtt 
golfe. 

Le roi , croyant qu'on agissoit 
de bonne foi , me fit dire d'en sor- 
tir : j'obéis : mais à peine fus -je 
parti j que le vaisseau anglois aiv 
bora le pavillon de l'empereur ; 
salua votre amiral qui lui rendit le 
salut. Les ministres du roi porte* 
rent , de nouveau , leurs plaintes 
au sénat. On leur répondit froide^ 
ment quon était bien fâché de et 
qui veriêit d'arriver ; mais qu'on 
n'avoit pu empêcher Vambassadewt 

O a 
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de V empereur défaire cet armement. 

Vous dites encore que j 'ai brûlé 
xin îxès - grand nombre de vais- 
seaux yénitiens. Cela peut être : 
mais il est certain que s'ils avoient 
eu des patentes , je les aurois laissé 
passer ^ comme j ai fait â 1 égard 
de plusieurs autres bâiimens qui 
venoient du Levant j et étoient 
richement chargés , parce qu'ils 
avoient des patentes» Du reste , si 
î ai brûlé quelques vaisseaux vé- 
nitiens que j'ai surpris ^ fournissant 
du secours aux ennemis de la 
France 9 malgré les intentions du 
sénat 9 y auroit - il lieu d'être si 
fort irrité contre moi Je n'ai en 
cela fait autre chose que punir des 
contrebandiers, de mauvais sujets. 
Pour ce qui est du vaisseau anglois 
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que je viens de. brûler dans votre 
port y qu'il me soit permis de vous 
le dire ^ la république doit me 
faire des remercimens , non des 
reproches : je lui ai rendu service , 
en châtiant un insolent qui faisoit 
le maître chez vous , sans que vons * 
pussiez l'en empêcher ; comme 
vous l'avez dit aux ministres de 
France. » Cette réponse ferme dé- 
concerta le député 9 qui se retira 
sans répliquer. 

Le comte de Forbin se hâta de 
donner avis au ministre de sa der* 
niere expédition : il en reçut une 
réponse conçue en ces termes : 

Sa majesté m'a paru satisEaite^ 
monsieur , du succès qu'a eu vocre 
projet 9 par la prise de plusieurs 
bàiimens* L'action que vous avez; 

03 
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faite , en brûlant , dans le port âe 
Venise , le vaisseau anglois des- 
tiné pour le service de l'empereur , 
lui. a été aussi très- agréable. Elle 
en a bien connu toute la hardiesse, 
et tout le danger auquel vous vous 
êtes exposé. Elle m'ordonne de. 
vous assurer qu'elle s'en souvien- 
dra par rapport aux officiers et 
autres que vous recommanderez , 
et dont vous avez été content, et 
que vous le serez de l'attention 
qu'elle y fera. » 

Le comte , se trouvant entière-- 
ment maître du golfe , continua i 
croiser. II envoya un petit bâti- , 
ment à la découverte , avec ôrdre 
de faire venir à bord tous ceux 
qu'il rencontreroit. Ce petit bâti* 
ment rencontra un vaisseau sur 
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lequel éioit le provëdiceur général 
du golfe. Ce magi^^trat ^ qui est uo 
des plus considérables de la répu- 
blique 9 ëtoit sorti pour exercer 
quelque fonction de sa charge : il 
étoit alors revèru de toutes les « 
marques de sa dignité. L'ofEcier 
qui cçmmandoit le petit bâtiment 
françois 9 lui ordonna d'aller àlbord 
du comte de Forbin. Le gênerai 
du golfe , surpris et scandalisé de 
voir qu'on lui donnoic des ordres ^ 
lorsqu'il devoit en donner aux au- 
tres 9 lui fit dire que ce vaisseau 
portoit son excellence monsei- 
gneur le provëditeur général du 
golfe. L'oiHcier françois ne ât pas 
beaucoup dattention â la magni- 
ficence de ce titre : il répliqua 
quil ne connoissoit d autre géné- 
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^al que le comte de Forbin , et que 
si l'on n'obéissoit pas , il alloit 
faire tirer sur le vaisseau. Le pro« 
véditeur craignant qu*on ne passât 
des menaces aux effets « obéit. 
L'officier prit les devans , et avertie 
le comte de ce qui se passoit. 
Celui-ci , charmé d'humilier la rë* 
publique de Venise dans un de ses 
principaux membres , se retira 
dans sa chambre. Lorsque le pro* 
véditeur fut à bord , Tofiicier de 
garde lui dit de se rendre â la 
chambre du général. Le Vénitien 
refusa de faire cette démarche , et 
demanda à parler au comte. L'of- 
ficier répondit , suivant Tiastruc* 
tion qull avoit reçue 9 que son 
excellence monseigneur le comte 
de Forbin venait de passer dans 
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sa chambre pour se reposer un 
moment , et que personne n'ëtoit 
• assez hardi pour l'éveiller â Tins- 
tant. Le provéditeur sentit ce que 
cela vouloit dire : il alla à lacham» 
bre du capitaine. L officier qui le 
précëdoit , marcha fort douce- 
ment , gratta à la porte , Tentre- 
ouvrit , marcha encore douce- 
ment, dit au comte : « monsei- 
gneur y je demande pardon à votre 
excellence d*oser prendre la liberté 
de réveiiler ; mais , monseigneur 
le provediteur général du golfe est 
avec moi , et désire de vous par- 
ler. )^ Le comte se leva promp- , 
tement , avança vers la porte de sa 
chambre^ salua le provéditeur; lui 
dit qu'il ëtoit fâché que ses oâE« 
ciers Teussent obligé de venir à 
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bord f et de tnoater \ que Tordre 
qu'il avoit donné ne s'éteadoit pas 
jusqu'à son excellence ; que ses 
oificiers avoient tort ; mais qu il 
le supplioit de leur pardonner, et 
de n'imputier leur méprise^ qu'au 
malheur des tems qui les obli- 
geoit y et le contraiguoit Jui-^même 
à faire beaucoup de choses qui 
étoient contraires à ses désirs. 

Xe provéditeur répandit qu'il 
^toit charmé de l'aventure , puis* 
qu'elle lui procuroit le plaisir de 
connoitre M* le comte de Forbin. 
Peu de tems après , le comte fie 
servir du café , du chocolat , des 
confitures et du vin de plusieurs 
espèces. Le provéditeur goûta de 
tout. Dans la conversation , le 
comte se plaignit de la lépublique 
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qui avoit ordonné qu'on lui refusât 
rentrée dans $es ports ; même jus* 
qu'à la liberté d'y faire de Te^u^ 
tandis qu*on accordoit tout w% 
ennemis de la France* Le prové* 
diteur. escusa le sénats sans car 
pendant blâmer le comte. JLors-r 
qu'il se disposa â partir ; tous les 
soldats se mirent sous les armes ; 
on battit aux champs , et on le 
salua de neuf coups de canons. Le 
comte instruisit le cardinal d'Es'* 
trées et l'ambassadeur de cette 
aventure. L'ambassadeur lui ré- 
pondit que le provëditeur se louoit 
lieaucoup de loi , et approuica sa 
conduite. 

Xette aventure paroitra peut- 
être futile : mais nous l'avons rap- • 
portée pour faire connoitre qu'on 
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ne doit confier une expédition im* 
portante qu'à un homme qui joint 
â beaucoup de courage une grande 
présence desprit. 
' Le comte de Forbin continuoit 
à brûler lei bâtimens qu'il ren- 
contrdit dans le golfe, qui n*a* 
voient point de passeport : les 
plaintes des Vénitiens redoublè- 
rent : ils s'adressèrent au cardinal 
d'Estrées; qui se laissa encore 
tromper par leurs promesses ; il 
envoya ordre au comte de ne brûler 
aucun des vaisseaux qui passeroient 
dans le golfe. Par ces ordres que 
le comte étoit obligé de suivre ^ 
$a croisière dans le golfe devenoit 
inutile. Son zele pour le service 
du roi lui suggéra un autre moyea 
de nuire à ses ennemis. Il s etoit 

apperçu ( 
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apperçut, en entrant dans le golfe ^ 

que les ports qui appartenoient à 

l'empereur , dans cette contrée , 

ëtoient mal fortifies et peu garnis* 

Il résolut alors de le détruire 9 et 

de bombarder les places qui bor- 

doient la côte , et appartenoient 

à Tennemi. Pour exécuter son 

projet , il demanda au vice * roi 

de Naples douze cents soldats et 

et quatre galères. £n attendant ce 

renfort , il fit accommoder deux. 

bârimens qu'il avoir pris sur les 

euDemis , en galiotes à bombes , 

et fit voile vers Trieste ; dans le 

dessein de bombarder cette place* 

Lorsqu'il y fut arrivé 9 il alla lui* 

jîiême sonder jusque sous les 

murailles de la ville , pour voir 

comment il disposeroit son attaque* 
Tome V. P 



I 



Oigitized by Gopgle 



I70 V I E 

On tira sur lui plusieurs coups 
de caooii^ et J»eaucoup de mous*- 
queterie , mais qo lui tua pas 
ua seul ,hom(D£;. lorsqu'il eut 
nwfqu^ l'endtoit où il pouvoit 
placer ses bombardes , il les fit 
avancer à TeiitBéc de la nuit ; 
commença .par foiiç tirer sur la 
ville -six volées 4e caftons de dix- 
huit. Cette idécha^e epdommage^ 
plusieurs maisons. Un boulet em- 
porta un chandelier dans lequel 
étoit une .des chandelles qni éclai- 
roient le gouverneur pendant son 
souper. Les b.ombes partirent ua 
çioment après : on en lâchoit 

0 

quatre â la fois. Elles faisoient 
un fracas épouvantable. Comme 
on avoît mis des .matières com«^ 
buscibles dans les bombes ^ le feu 
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prit dans plusieurs quartiers de h 
rille. L'alarme se répandit par tout. 
Tous les habitans s'enfuirent â la 
campagne avec tant de précipita- 
tion qu'ils ne sacfgerent même pas 
â emporter ce qu'ils avotent de 
plus précieux. II y avoit sur le 
môle, qui forme comme une es- 
pèce de petit pont, une batterie 
i barbette de quatorze pièces de 
Êanon. Ce poste ëtoh le seuf qui 
pût incommoder les Français : 
comte se douta bien que les enne-* 
mis l'attaqueroient par cet endroit, 
il fit faire , avec son canot et sa 
chaloupe , deux demi-lunes flot- 
tantes , les couvrît de matelots , 
les remplit de fusiliers, s'embar* 
qua sur Tun des deux vaisseaux , 
et avança du côté du môle. Lors* 

Pa 
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qu'il fut à une certaine distance f 
il s*apperçut que ce poste ëtoît 
abandonné. Il crut que la ville 
rétoit aussi, parcequ'il ne voyoit 
personne paroître , et qu'il n'en* 
teadoit point de bruit. Il résolut 
de profiter de la terreur ou etoient 
les enneAiis ; de descendre à terre 
avec quaratue soldats d'élite ; de 
tâcher d'entrer dans la place et de 
la brûler entièrement. Il alla com-- 
înuniquer son dessein â M. Des- 
chiens qui étoit occupé à bom« 
barder. Cet officier lui tint ce 
langage. <( Faites attention que 
vous n'avez point de pétard pour 
faire sauter la porte qui donne 
sur le môle. D'ailleurs , si les 
ennemis 9 revenus de leurs pre* 
miere fraj^eur^ se rassemblant et 
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yons attaquent , vous serez acca-^ 
blé par le nombre; Continuons i 
lancer des bombes , puisqu'on 
nous laisse tranquilles : le feu est 
par toute la ville , nous ne pou- 
vons rien souhaiter de plus. )^ 
Le comte se rendit à ces raisons : 
mais il s'en repentit le lendemain 
il apprit que tous les habitans 9. . 
saisis de frayeur, s'ëtoient enfuis j 
que la milice qu'on avdit assem-^ 
blée à la bâte , profitant de Tëpou-^ 
vante des bourgeois , avoient en- 
levé tout ce qu'elle avoit pu troM-^ 
ver, et c'ëtoit enfuie aussi. , 
A près cette expédiUoa, le comte 
de ^Forbin fit armer sa chaloupe, 
de quatre pierriers > y mit pour 
équipage quinze soldats en don- 
na le CQmmandeiuent à un enseir- 

Fi 
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l^ne de marine ^ et l'envoya 2 
Venise pour porter des lettres air 
cardinal d'Estrées et à l'ambassa*-- 
deur dç France» Les Vénitiens 
avoient fermé l'entrée de leurs^ 
ports avec des vaisseaiîX àe guerre 
*t des galères ; lorsque la chaloupe 
françoise parut à Tentrée du Lido y. 
}es galères l'arrêtèrent , et deman- 
dèrent à lofficier oa il alloit : il 
répondit qu'il portoît au cardinal 
d'Estrées eè à l'ambassadeur de 
France deii lettres du comte de 
Forbin. Au nom de Forbin , les 
Vénitiens furent si effrayés , qu'ils 
dépêchèrent promptement une ioU 
pour avertir le sénat que le comte 
dtî Forbin étoit à l'entrée du port 
avec une frégate de quatorze ca-^ 
sons et de deux cents honuzies 
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â'ëqui pages* La frayeur les avoit 
aveuglés au point qu'ils prei^oieni 
une simple chaloupe pour un vais-- 
seau amiral,et quinze matelots pour ^ 
vn équipage formidable. Le sénat 
envoya, stor-le-champ , un noble 
Vénitien porter ses plaintes au 
cardinal d'Estrëes , et lui dire qu'il 
voyoit bien que la cour de France 
ne vouloit plus hi^ager la répti- 
Wique. Le cardinal engagea l'am- 
bassadeur â se transporter sur le 
port, pour voir de quoi il étoit 
question. L'ambassadeur , n'ayant 
trouvé qu'tme chaloupe avec quinze 
soldats , rit beaucoup de la terreur 
qu'elle avoit répandue dans Venise; 
il prit les lettres i s'en retourna , 
et rétablit la tranquilité dans la 
ville. On assure que le seul nom 
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de Forbia ëtoit ua ëpouvantail 
pour les Italiens. Lorsqu'ils alloient 
en met y ils se recommandoient â 
Saint Marc 9 et le prioient de les 
garantir du comte de Forbin. 

Quatre jours après le bombar-, 
dément de Trieste, le comte fut 
joint par deux galiotes à rames qu'il 
a^oit demandées à la cour , et par 
deux brigantins que le vice-roi de 
Kaples lui envoya. Le ministre de 
France rëponditd'une manière fort 
obligeante aux lettres que M. de 
Forbin lui avoit écrites pour lui 
. rendre compte de sa, conduite. Il 
lui annonça que le roi étoit très- 
content de ses services ; ajouta 
que les Vénitiens continuoîent 
leurs plaintes contre lui ; maïs 
qubn ne les écoutoit pas> £nia« 



\ 
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soit par l'inviter à aller brûler 

un château appelé la Menola ^ 
situé sur le Pô, et qui servoit 
de magasin pour l'armée impé-^ 
riale dltalie. 

Le comte de Forbin , voulant 
saisir l'occasion de satisfaire le 
ministre, partit promptement, alla 
mouiller à l'embouchure du Pô , 
d'où il découvrit le château qu'on 
lui avoit indiqué. lUenvoya recon* 
noître. par M. Deschiens. Comme 
il falloit passer sur les terres du 
pape, cet ofTicicr rencontra un 
corps*de-garde des troupes de sa' 
sainteté. Aussi*tot que les soldats 
apperçurent les galiotes, ils prirent 
la fuite. M. Deschiens, croyant 
que le corps-de-garde appartenoit 
aux Impériaux , le fit piller , brûla 
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quelques lâteaux qu'il trouva aîban^ 
donnés, et s'avança pour recon-» 
Boitre It château. Cette place 
ëtoit flanquée de quatre tours, 
entourée d'un fossé plein d'eau 
vive , avec un pont-levis : il y 
âvoit y en outre , nne garnisois 
assez forte pouf soutenir un siège. 
U alla rendre compte â M. de For-» 
hin de ce qu'il avoit vu et fait» 
Sur son rapport, le comte sentit 
^u*il ëtoit infp'ossiblé d'exécuter 
les ordres de la coiir. ÏI se douts 
qu'on lui sauroit mauvais gré de ne 
pas aller plus loin ; mais il ne^ 
vouloit pas perdre inutillement 
son tems 9 et sacrifier une partie- 
êe son monde r il tourna ses vues; 
d'un autre côté. Le cardinal légac 
de Ferrare âvoit mandé au j^agus^ 
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^ue le co.mte de Forbin avait 
plllë, sur les terres de sa Sain^ 
tetë 9 un corps • de - garde qui 
lai aiyiactetiQit 9 et brûlé quel-*: 
ques bateaux : œai? le .cacdioal 
ée Jaason^ .qui ëtpit alors & 
J^ome I accominoda qette affaire» 

Le comte remit à la voile , et 
dirigea sa marche du cpté de Fiou- 
me 9 où il arriva à Tentrée .de lai 
nuit. Avant d'attaquer la place ^ 
îl crut qu'il ctoit nécessaire de se 
rendre mattra du h^uvg de JLaurmoy 
situé à deux lieues .de JFioume 9 
et eaviroané de mur^ill^s. ^ alloit 
former son attaque lorsqu'il ap- 
gerçutdes feuxde distance en dis- 
tance. Il jugea par-là qu'on étoit 

iostruit son arrirée^ et^qu'oa 
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avertissoit tous ceux des environs 
de venir au secours du bourg. Il 
résolut d attendre le jour pour voir 
contre qui il avoit â combattre , si 
c'étoii: contre des bourgeois , 
OU contre des. gens de guerre» 
U fit cependant lancer quelques 
bombes sur le bourg : rallarme 
y devint alors si grande, qu'on 
ioyoit des lumières répandues par 
toute -la campagne; c*étoient les 

femmes qui fuyoient avec leurs 

enfans. 

Lorsque le soleil fut levé, il 

apperçut un nombre considérable 

de gens armés qui étoient postés 

sur le rivage , pour empêcher la 

descente. Le comte s'embarqua 

sur une Piotte avec quelques nia-> 

telots ^ avança vers le riva^ie pour 

. chercher 
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cliercher un endroit oii il put 
aborder : les ennemis le ^uivdrent ; 
mais sans ordre et tirèrent sur lui 

m 

une prodigieuse quantité de^oups 
de fusil. Le comte sentit qu'U 
n'avoit à faire qu'à des bourgeois 
qui tiroient maladroiteinent , et 
en tremblant: ils ne tuèrent per« 
sonne. Les matelots essuyèrent te 
feu de cette mo.usqueteiie avec ua 
sang froid admirable» Lorsque le 
comte eut trouvé un endroit oh 
on pouvoit faire la descente ^ il re- 
tourna vers ses bâtimens ^ les raa« 
gea en ordre de bataille \ avança 
vers le rivage. Les ennemis , dont 
le nombre montoitàplus de quatre 
cents y tirèrent sur sa petite flotte ; 
mais ils lui causèrent très*peu de 
dommage. Lorsqu'il fut à la demi- 
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Portée du fusil , il -fit faire sur etït 
boe décharge de canoli , de pier- 
tiers et de mousqaeterte ; leur ta» 
Une trèiiteM d'&ommes : le reste 

)prit la fuke. 

Alors il unit quatre-vingts sol- 
dats à terre , ordonna à l'offiicfer 
Us commaAicit d'aller atta« 
^er tme por^e qui étoit du càré 
^ la campagne , tandis qu'avec ses 
galiotes et ses brigantins, il atra- 
sceroit celle qui donnoit sur fe 
mer. Ses ©«1res furent ponctueî- 
leineftt exécutés, l'officier entna 
|fresque en même-tems que lui , et ' 

se rendirent maîtres du bourg. 
' Le comte de Forbin commença 
par poser des corps-de-gardes dans 
^us endroits où l'on pouvoic 

«raindre «oe surprise. 11 menaç» 
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ensuite de meure le feu au bourgs 
{}î l'un ne p^yoit pas une forte coxir 
tribucion^Pvrndant quelesbourg-ojj 
létoieni occupés chercher les 
moyeos de payer U somme qWoa 
leur demandoit^ Us outelois S9 
xnirent â piller ^ Les soldats quit<« 
terent leurs postes et les îmitereAU 
Pans un instant , le désordre de^ 
vint général : les Qâîçier$ ne fMr^i||l 
pas maures de larrèter» 

Le général sentit toja le danger 
qui le menaçoit. II savoit que.. 
ennemis ne s'étoient teiirés qu'4 
un demi quart de lieue , et crai« 
^noit qu'ils ne vinssent Tattaquef 
avec un renfort que la ville, Fiou*- 
mes pouvoir leur fournir. DansI* 
danger qui Iç menaçoit, il cn;| 
avoitautr^ pyii » prenijct 
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que celui de mettre le feu an faux- 
bourg ^ sans attendre la rançoA 
qui tardoit trop à venir. Dans un 
instant cette place , dont la mai- 
son n*étoit que de bois , fut ré- 
duite en cendres. Le comte de For- 
bin courut â Téglise pour faire 
enlever le Saint-SacREMENT ^ 
avant que le feu eût pris à lautel. 
£n entrant il trouva qu'elle avoît 
déjà été pillée , à la réserve du ta* 
bernacle auquel personne n*avoit 
osé toucher. Ilapperçut cependant 
un soldat cjui ouvroit le tabernacle ; 
mais f comme il cou^oît â lui pour 
l'arrêter ^ il le vit se prosterner sur 
Tautel , et l'entendit dire â haute 
voix : Mon Dieu , je. vous demande 
pardon.: je ne croyais pas que vous 
fussiei tà. Il y avoît une hostie 
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dans le soleil et plusieurs dans le 
ciboire. Le soldat eut â peine acbe« 
vé son excuse â Dieu , qu'il se 
retourna, voyant le comte de For- 
bin derrière lui , il se releva et 
s'enfuit le plus promptement qu'il 
lui fut possible. Le comte dit à un 
oficier qui Tavoit suivi , de pren- 
le soleil et le ciboire avec une . 
nappe qui étoit restée surTautel^ 
et de les emporter dans son canot. 
Il fît battre la retraite ; tout son 
monde le joignit , à la réserve d'un 
* matelot dont on n'a jamais eu de 
nouvelles.^ Lorsqu'on arriva à bord,^ 
l'aumônier en surplis et en ëtole , 
alla prendre le soleil et le ciboire ; 
les posa sur un petit autel qu'on 
avoit dressé exprès , et sur lequel 
«n mit des bougie» qui resteren| 

■ Q 3. 
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allumées toute la nuit. Peu detems 
apréi, le cointeâr pu blier ua bau^par 
lequel ii éioit eajoiat , sous peine 
ée h vie, de readre , âvàat ia nuit 
â l'auinôttier ^ fout ce qui avoit été 
pris daas l'église , comme orne— 
Hiens 9 vases sacrées et autres ef- 
fets consacrés au service divin» 
Dès le jour même on lui porta six 
aalices ^ six patènes y et vingt or« 
iiemeas complets , parmi lesquels 
il y en avoit de fort riches. £nfin^ 
tout fut rendu , â la réserve de 
quelques aubes que les soldats re^ 
tinrent pour faire des chemises. 

Le comte fiitaoit ses préparatifs 
pour aller bombarder Fioumes 
lorsque le consul François de Ra- 
gnse arriva à son bord Ce consul 

étoit aHé à f ioutoes pour quel^u^ 
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nffairç particMiiere , €t le« m4gii-r 
(rats , efirayës du malheai: de Triest 
de Lduraao , appréhendoieut 
^ue leur Fille »'e$suyàf 1^ même 
tort : its l engagereat i aPer prie» 
le coinîe de Fofliia di^p^rgaei 
Fioumes. Le çamte sentit qu 'il 
«loit biea plus avantageux au roi 
4e recevoii uae grosse somme qaa 
d*abattt« et de brûler cfuclquef 
«laisoas : la àémstrchîà àa coasui 
4e Raguse lui âc plaisir ; mais ^ 
ifoubm deguiiier sa peAsee y il lui 
fépoodîc : <^ il est difficile que je 
vous aceoj'de ce que voos me der*^ 
glandez. J'ai des ordres préeis de 
bombarder Fioumes, qu'on veuif^ 
moins ménager que les autres vûhs. 
J'en suis i^xortiâé , puisque vou0 

tous iatére^sez pour ceûe placer 
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mais, îl y auroit tout â craindre poir 
xnoi si je n'exécutois pas les ordres 
que j*ai reçus. Cependant ^ pour 
vous marquer le cas que les offi- 
ciers font de la recomniandatioff 
û*nn consul irançois ^ je prendrai 
sur moi de ne point bombarder 
cette ville ^ si elle consent à four- 
nir une contribution assez forte 
poiirtne servir d'excuse â la cour. » 
Pour intimider encore davantage le 
consul , il fit allumer devant lui 
des artifices qui brûiuient dans 
l'eau ; lui dit qu'il feroit remplir 
les bombes de cette matière , et 
qii*il réduiroit la ville en cendres ; 
que cependant il tiendroit sa parole», 
si on lui faisoit passer dans le jour 
une contribution telle qu'il la sau«« 
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Xe consul lui demanda â com- 
bien il faisoit monter cette somme. ' 
Le comte lui répondit qu'il lui fal* 
loit cent mille ëcus pour indemni- 
ser le roi d'une partie des frais 
ûe rarmemçnt. Le consul lui 
dit qu'il n'ëtoit pas possible què 
Fioumes fournît une somme si 
considérable } que le pays étoit 
pauvre et de peu de ressource J 
que s*il ne diminuoic pas de beau- 
coup la somme qu'il exigeott , les 
babitans seroient dans Timpuissan-» 
ce de r4cheter la ville , et qu*il agi- 
roit comme il jugeroit à propos; 
Le comte lui dit qu'il vouloît 
bien 9 sur ces reprësematkms, se 
contenter d'une somme de quaraiiii 
te mille écus, et le consul promit 
4e h f^ire dQnner, 



Lorsque l'arrangement fut fait^ 
le comte dû au consul que ses soi» 
4atsavoieat pillé » la veille , Tégli- 
se de Laurano ; qu'il desiroit de 
faire porter à Fioumes , le Saint-^ 
Sacrement , les vases sacrés et plu* 
ftieursauiresoroemeasquîyavoieoC . 
été eolevés 9 et le pria de faire ea 
sorte que le clergé de Fioumes se 
rendit le lendemaiu en processioQ 
sur le ri rage pour les recevoir afveela 
flëcence requise dans une conjono 
ture semblable. Le consul se char- 
gea de cette commission et promit 
de s'en acquitter. 

Le lendemain, â la pointe du 
|oqr , ofi fit dresser un autel sur 
im canot! on y exposa le Saim-*Sa« 
crameat. Les aumôniers , en sur« 

IpUs^ s'embarquèrent etfireat xovt9 
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fèrs la ville de Fioumes , en rëct* 
tant , debout , différentes prières* 
Quatre galtores â rames escortoient 
le canot. M. Deschiena^ quiétoii: 
charge de la conduite de ces bâti* 
mens , se mit dans le canot avec 
un tambour. Le tems ëtoit calme; 
les bougies* qu'on avoit mises sur 
l'autel restoieitt allumées ; les prè« 
très continuoient de chanter 9 et lei 
matelots leur répondoient. Cette 
procession flottante faisoit ua 
fiprctacle touchant et nouveau* 

Lorsqu'elle fut aune petite dî»» 
.tance de la Tille, elle s*arréta; I« 
commandant ordonna de faire avaiH 
^er le canot tout près des muratU 
les , et fit battre un appel. On lui 
répondît aussi - tôt par une déchar* 

ge de Aousqueterie et par vu» 
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vingtaine de coups de canon a mi* 
traille et à boulet. Aussi-tàt les 

* 

prêtres cessèrent de chanter et se 
précipitèrent au fond du canot : 
ils étoient si effrayés, qu'on eut 
beaucoup de peine â les faire re« 
lever. L'escadre se retira promp* 
tement et rejoignit le comte de 
Forbin ; Tun des aumôniers dit la 
messe et consomma les hosties. 

Le comte de Forbin , étonné 
de voir que les habitans de Fiou- 
mes avoient si promptement chan^ 
^é de sentiment , en demanda les 
raisons à quelques Vénitiens qui 
habitoient aux environs de cet en- 
droit, lis lui dirent qu'il étoit ar- 
rivé nn officier- général de l'empe- 
reur , pendant que le consul de 

^lagu&e faisoit la capiculaûon ; que 

cec 
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cet officier avoit rassemblélesbour» 

geois y leur âvoit fait prendre les 

armes ; qu'on avoit travaillé toute 

la nuit à dresser des batteries et â 

mettre la ville en état de défense» 

Le comte voulant voir si on lui 

acçusoit la vérité , s'approcha des 
murailk'S , fit tirer quelques vo-*^ 

lées de c^hon sur la ville ; mais il 
en essuya une si grande quantité ; 
qu'il sentit que la prudence de« 
mandoit qu'il n'allât pas plus loin , 
- et se retira. Il manda au cardi- 
nal de Janson ce qui s'étoit passé 
â 1 égard des vases sacrés de l'église 
du bourg de Laurano , et le pria 
de demander au pape â qui il pour- 
roit les remettre. Sa sainteté lui fit 
écrire une lettre fort obligeante ; 
elle loua beaucoup son respeçi 
TouhV. ' A 
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pour 1e$ choses sacrées » et le pria 
âe faire porter les vases et les ar« 
mens à Ânconeî de les remettre 
Aux pères de la missioa qui au«- 
roient soin de les rendre â Téglise 
dç Laurano. 

Le comte de Forbin , voyam 
que la saison ëtoit trop avancée 
pour faire quelque nouvelle entre- 
prise , et que son vaisseau ëtoit 
très - mauvais état, if retourna 
len France pour le faire radouber^ 
tt laissa à sa place M. Desehiens^ 
lui donna des instructions sur la 
manière dont il devoit st com^ 
porter. Étant par le travers d'An- 
libes, il vit passer douze galères 
de France qui transportoient le 
roi d'Espagne dans ses Etats il 

' rcvenoit dltaKe, Le comte vuulm 
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le saluer : mais un de ses canons 
creva « tua plusieurs hommes de 
ton équipage. Unéclat , pesant plus 
de cent livres , passa sous le men* 
ton du comte et lui fit plu;$içurs 
confusions : il lui auroit emporté 
la mâchoire , s'il avoit donné ua 
pouce plus haut, il arriva enfin 4 
U vue de Toulon , jçoais en si mau«u 
-vais état, qu'il fut obligé de doan 
nec le signal de détresse : on lui 
envoya proniptement du secourj , 
et on Je fif entrer dans fe port. Le 
roi d Espagne , se trouvant fatigué 
de la mer , avoit débarqué à AmU 
bes , dans le dessein de continuer 
•a route par terre. Sa majesté étoil 
déjà à Touiop. Le comte de Fçf, 
iiu alla lui rendre ses hommages* 
Lç iQooar^ue lui l'honneiu- à$ 
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le remercier des services qu'il vc- 
noit de lui reudre dans le golfe 
SOUS le pavillon espagnol^ et lui 
fit présent d'une épée d*cM: , enri- 
chie de diamans. / 

Il y avoit dans la rade de Tou- 
lon un vaisseau de cinquante piè- 
ces de canon , tout prêt à mettre 
â la voile , pour aller joindre le 
comte de Forbin dans le golfe , et 
remplacer celui que M. De&chiens 
lui avoit conduit : mais l'arrivée 
du comte fit changer les résolu- 
tions de la cour. Voulant ^ sans 
doute 9 donner quelque satisfac* 
tion aux Vénitiens ^ et nomma M. 
du Quesne Monier, poyr aller 
croiser dans le golfe Adriatique , 
à la place da comte de Forbin» 
Celui - ci n'en fut pas fâché , et 

- • 
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M. du Quesne Monier n'accepta 
cette commission qu'avec déplai- 
sir. Il dit au comte : « Je prévois 
que je serai la victime du com- 
mandement qu'on vient de me don- 
ner. Vous avez quitté la partie , 
parce qu'il n'y a , sans doute , plus 
rien à faire. ^ M. du Quesne Mo- 
nier ne se trompoir pas. La fortune 
avoit secondé le courage du comte 
de Forbin : il avoit eu de grands . 
succès aivec peu de monde , parce 
que le pays où il avoit porté ses 
armes étoit alors dépourvu de trou- 
pes 5 et que la frayeur avoit ôté le 
courage aux habitans \ mais l'em- 
pereur y ayoit envoyé de bons offi- 
ciers qui avoient fait des recrues , 
Ibrmé des corps de troupes capa« 
Ues de lésisten 

R3 
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M. de Forbio se rendit â 1^ 
cour au commencement de 1 année 
1703 , pour y rendre compre de 
sa conduite. Il avoit si bien servi 
le roi dans le golfe Adriatique, qu'il 
espéroit qu'on le recevrôii avee 
accueil ^ même qu'on le récom|iea» 
seroit ; mais la calomnie Tavoit 
devancé, elle trompa son espé- 
rance. Le ministre le reçut froi-« 
dément, refusa de le représenter 
au roi 9 en lui disant qu'il étoit 
assez connu de sa majesté i qu*il 
pouvoit se présenter lui - même» 
L'étonnement et la moriificatioij 
du comte de Forbin furent extrè*? 
mes : il sortit et alU se présentei; 
lui - même. Sa majesté lui dit : 
« M. de Forbin , vous ayez bie* 
&it parlçf de vous pendant k caxu». 
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^agne. Le comte répondit ; 
« Sire , je 11 ai rien oublié pour 
faire à vos ennemis tout le mal 
dont j etois capable , heureux si 
mes services sont agréables à votre 
majesté. ^ 

Voulant connoître le sujet da 
mécontentement que le ministre 
lui avoit marqué, il se présenta 
plusieurs fois pour avoir audience; 
et voyant qu'il ne pouvoit Tobte- 
nir , il résolut de se rendre toua 
les joun à sa porte : enfin il par- 
vint à lui parler lorsqu il rentroit; 
lui dit : « Un gentilhomme qui 
9erf bien son maître , et oui n'a 
lien â se reprocher , mérite aut 
inoins qu'on Tentende. Je vous 
prie de me donner audience. )^ Il 
^ntrg avec le ministre ^ ajouta : 
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« Monsieur , je ne sortirai pas que 
vous ne m'ayez écouté. )^ Le mn 
nistre jugea de là qu*ii falloit lai 
donner audience pour s en débar^ 
xasser. Il lui dit : « Parlez, je 
suis prêt à vous entendre. Qu'ai* 
je donc fait , reprit le comte de 
Forbin , qui ait pu m'attirer le trai- 
tement que je reçois de votre 
part 1 Vous venez de distribuer 
plusieurs grâces dans la marine. 
Par quel crime ai-je mérité qu on 
m'oubliât l Je viens de bien ser^ 
vir le roi. J'ai exposé mille fois 
ma vie pour la gloire des armes 
de sa majesté : après cela n'étois* 
je pas en droit d'attendre qu'on 
songeroit à moi , et que je reti- 
rerois quelque fruit de tant de 
fatigues , et de tous les dangers 
gue j ai courus l 
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« De quoi vous plaignez- vous 9 
répliqua le ministre, ne vous êtes- 
vous pas payé par vos propres 
mains î Et vos deux campagnes ne 
vous ont - elles pas rapporté cent 
mille écus î » Le comie , surpris 
de ce reproche, dit au ministre : 
4 Si j'ai gagné cént mille écus ^ 
vous, devez en être bien aise : cette 
somme me mettra dans le cas de 
servir le > roi avec plus d aisance : 
mais, monsieur, qui est Timpos- 
• teur qui a avance cette fausseté ? 
Faites - moi la grâce de me dire 
sur qui j'ai gagné cette somme. Je 
n'ai pas pillé les deniers du roi : 
les prises que j'ai faites sur les 
ennemis, je les ai mises entre les 
mains de vos agens qui doivent 
FOUS en rendre compte. CeU su]^* 
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posé, les cent mire ëcus iSontvous 
me parlez , doivent manquer à 
quelqu'un. Ayez la bonté de me 
dire qui se plaint de les avoir 
perdus. 

4!s J*ai un journal fort exact de 
ce que j'ai enlevé aux ennemis , et 
des dépenses que j'ai été obligé 
de faire pour le compte du roK 
M. de Vauvrat , intendant de Toii* 
Ion, a vérifié le tout. Prenez la 
peine de vous en informer de lut 
11 peut vous donner sur çe point 
plus d'éclaircissemens que tout 
autre. Si vous voulez vous en rap* 
portera vous-même, les officiers ^ 
les écrivains , les pilotes ont fait 
des journaux aussi-bien que moi ; 
il vous est msé de les avoir. Je 
?ous reoiçtUM demain tous mç< 



Digitized by 



1) E r O A B I iùf, 

Siëmoires où j'ai mis , jour par V 
|our, toutes les opérations (jue j*aî 
faites dans mes deux campagnes. 
Vous pourrez voir, à loisir, les 
uns et les autres. Je serai charmé 
que vous examiniez ma conduite. 
Si j'ai pillé , il est juste que je sois 
puni; mais si j'ai bien et fidèle- 
ment servi mon maître, j'ai droit 
de demander la récompense qnt 
mes serrices ont méritée. » 

Le ministre , se sachant que 
répondre a ces raisons 9 lui repro* 
cha de n'avoir pas pris le châteauL 
de Mezzala , quoiquil lui eût fait 
connoitre qu'il le desiroit beau- 
coup. Le comte lui dit qu'il s'étoit 
lui - nfeme porté sur les lieux ; 
qu'il avoit trouvé la chose impos- 
' êiok^ et^u'il n'étoit pas coupahld. 
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de n*avoîr pas su faire les mira- 
cles ; que ceux qui lui avoient fait 
entendre que cette opération pou* 
voit réussir 9 étoient ou des pré« 
somptueux ^ ou des igoorans \ que", 
pour emporter cette place ^ il 
aurait fallu faire un siège en règle ; 
qu'il n'avoit ni un nombre de sol- 
dats suffisant, ni l'attirail néces*- 
saire pour l'entreprendre i que d ail- 
leurs Parmée du prince Eugène 
étoit â portée de s'y opposer. 
' « Ce que vous n*avez pas voulu 
faire, répliqua le ministre, M. du 
Quesne le fera à votre place. M. 
du Quesne , reprit le comte , est 
trop sage jpour Tentreprendre , et 
je donne ma tèie i couper s'il en 
vient à bout. Considérez, moo<« 
rieur, que j ai entrepris d^ns la mer 

* - ^ Adriatique 
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Adriatique bien des choses très-* 
périlleuses , sans ordre i mais de 
mon propre mouveftieot., et uni- 
quement pour mettre à profit les 
moyens que jlavois de servir le roi* 
Cela supposé , quelle apparence 
qu'ayant connu vos intentions et 
le désir que vous avietz de voir 
çette place détruite 9 j'eusse refusé 
de remplir vos intentions', si la 
chose eût été aussi facile qu'on 
vous Ta dit.^ 

Le comte de Forbin prit congé 
dli^ ministre ; resta encore troît 
semaines à Versailles , et faisoit 
viexactement sa cour ; mais M. de 
Pontchartrin gardoit avec lui un 
silence opiniâtre, ce qui aflligeoit 
le comte. - Cependant la cour donna 
des ordres pour équiper une flotte 



Digitized by Google 



àt>6 V I « 

considérable que M* le comte àé 
Toulouse dévoie commaader 9 et 
Uoinnu M. de Forbia pour.moa* 
m des vaisseaux. On lui prou» 
voit par-là qu'on û'étoit pasmécoiiit 
te nt de ses services i mais iU*éteit 
beaiicoup de voir qu'on ne les rë» 
compensoit pas. Il alla chez le mi-» 
aistre, lui présenta sod journal pour 
Lui faire voir ce qu'il avoir fait dan* 
fies deux campagnes. Il W dit t 
« Monsiettr, si j'ai tant tardé A 
vous présenter ces mémoires , ce 
a'a été quaûn de vous donner le 
loisir de prendre pour et contre 
wioi toutes les informations con*» 
Venabtes. Aujourd'hui ^eseroîs- |b 
vous demander si je suis justifié 
dans votre esprit ^ et si vous avesC 
iié écUîrci.s^r les cent mille écus 
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qu'on vous a dit que j*avois ga-» 
gnës V î Le ministre lui répondit : 
4i J'ai écrit de tous côtés ; mai» 
on ne m'a dit que du bien de vous : 
il faut que vous ayez corrompu 
tous ceux qui vous approchoient.» 
Ces faits sont tirés des mémoires 
du comte de Forbin ; mais U parott 
qà'il a eu soin de dérober ses torts 
aux yeux des lecteurs. On ne se 
persuadera jamais qu'un grand mw 
pistre traite si durement un brave 
officier, sans raison plausible. Con- 
timions ta narration. Cétte réponse 
mortifia le comte de Forbin , au 
point qu'il répliqua avec vivacité : 
^ Monsieur , si le roi n'est pas 
content de moi , après tout ce que 
j'ai fait pour son service» il faut 
^« W Wit vous-^inèine quîm^ayej; 



^o8 Vie 

desservi auprès de^ sa majesté ; car 
puisque, de votre propre aveu , 
malgré toutes les recherches que 
vous avez faites , vous n'avez pu 
trouver des accusateurs contre moi, 
il ne me reste que vous sur qui je 
puisse faire tomber mes soupçons. 

« Il m est certainement bien 
douloureux de n'avoir à me plain- . 
dre de personne autre. Qu il me 
soit permis de vous le dire \ si 
favois ëré coupable d'une faute , 
vous auriez dû être le premier i 
m'excuser , puisqu'au bout du 
compte, comme ministre de la 
marine , je vous ai fait quelqu'hon- 
neur, en travaillant avec succès 
sur Ic^ instructions que j'avois 
reçues de vous mais , sur le pied 

9u sont ^ les choses ^ je vois bien 
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igu'il ne me reste plus qu'à me 
retirer ; car quelle apparence, de 
contîauer à servir ^ ayant le mi- 
nistre contre moi , dans un tems 
ou il auroit dû m être le plus favo- 
rable. » Il sortit aussi - tôt ; se 
reijidit chez M. le comte de Tou- 
louse : lui raconta tout ce qui 
venoit de se passer^ se plaignit 
.de la manière dont le ministre 
Tavoit reçu • lui dit qu'il étoit 
enfin forcé de quitter Iji isarine , 
puisqu'il ëtoit persécuté par ceux 
mêmes qui auroient dû le protéger* 
Le prince lui dit qu'il ne vouloit 
pas qu'il songeât à se retirer; que 

son service étoit nécessaire ; qu'il 
• » ■ . 

parleroitau ministre ^ au roiméme^ 
s'il le failoit. 

Le ffiijustre sut que le comte 

S } 
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de Forbin se plaignoit publique^* 
ment de lui. Il s'en offensa ^ lui 
£ta le commandement du vaisseau 
qu'il hii destinoit, et le donna â 
vn autre» 

Le marquis de Janson, parent 
du comte de Forbin , eut , dans 
ce tems-lâ^ occasion daller che;i 
M. de Pont-chartrain i ce ministre 
lui dit qu'il n'étoit pas content du 
Comte de Forbin. Le marquis lui 
fépondit : ^ Le comte de Forbin 
est de mes parens ; je l'aime et 
l'estime beaucoup \ mais s'ilman* 
quoit à votre égard, je serois le 
premier à le blâmer , et je n'on* 
blierois rien pour le faire rentrer 
dans son devoir* Du reste » je 
crois devoir vous représenter que 

bïavç comme ji est ajrant biea 
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tervi soû maître , pour qui il est 
plein de zele , et toute l'Europe 
lui rendant justice , et reconnois- 
sant ce qu'il vaut ^ il est difficile 
qu'il ne s'échappe quelque peu, 
en voyant ses services sans récom- 
pense. S'il se retire de là marine , 
c'est parce qu'il vous regarde 
comme lui étant contraire 9 et « 
dans celte pensée , il n'a pas tort 
de quitter prise , puisqu'il ne. 
gagneroit rien â servir , dès que 
le mjfnistre prendront intérêt à le 
traverser. 

Il se trompe , reprit M. de Pont- 
chartraîn , s'il croit que je prends 
intérêt â le traverser : mais il est 
trop vif , et il a éclaté , sans me 
donner assez de tems pour le jus« 

ti^ef» Oa ïàYQÏi ioa desservi au? 
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près de moi : les personnes qui 

jn'avoient. donné ces mauvaises 
impressions , ëtoient d'un rang, â 
être crues. Aujourd'hui , tous mes 
soupçons sont dissipés. Qu'il ne 
se rebute pas 9 ét qu'il compte 
sur moi , je le servirai ^ avec plai- 
sir , quand Toccasion s'en présen- 
tera. » Le marquis le remercia, 
et le pria d'effectuer ses promesses. 
' M. le marquis de Janson rendit 
comte â M. de Forbin de ce qui 
s étoit passé entre lui et le minis- 
tre à son sujet , et lui conseilla 
d'aller voir M. de Pontchartrain le 
plus promptement qu'il pourroif. 
Le comte se hâta d'aller chez lé 
ministre , qui le reçut avec accueil ; 
lui fit donner cinq cents écus de 
gratification le nomma pour com-* 
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inafider le Téméraire ; le fit passer 
à Toulon ^ avec ordre de couvrir 
le commerce du Levant, et de 
donner la chasse aux corsaires 
flessinguois. Le ministre, qui avoit 
sans doute des sujets de mécon«> 
tentement contre lui^ crut qu'il 
devoit se regarder comme fort 
heureux d être rentré en grâce , et 
qu'on voulût bien lui donner des 
emplois qu'il commençoit à regar« 
der comme ^u-dessous de lui. ' 

Les plaintes que le comte de 
Forbin avoit faites contre le mi-^ 
nistre se répandirent dans tonte I4 
France , principalement en Pro- 
vence. Qn publia 4 TquIo» qu'il 
ëtoit disgracié^, que la cour ^ nç 
voulant plus de ses services 9 lui 
«voit permis de se retirer ou U 
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|ugeroit â propos. La demoiselle ^ 
qui , comme on l'a vu , layoit 
attaqué en crime de rapt , prit cea 
liruits populaires pour des réalités ; 
le crut abandonné de tout le 
inonde , et recommença ses pour^ 
suites contre lui Mais elle ne se 
présenta une seconde fais en pu-» 
Utc , que pour être une seconde 
lois lobjet de la risée du public. : « 
elle fut ^condamnée comme non<» 
recevable. 

M, le comte de Toulouse arriva 
tiers à Toulon , où l'on avoit fait 
un armement considérable ; maisi 
en ne sortit pas de la rade , parce 
que Ton reçut avis que les ennemisk. 
étoient supérieurs en nombre : ou 
détacha le comte de Forbtn pour 

^««nrer leurs mouremens» Il 
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pnt que leur flotte marchandé 
ai^oit pris sa route dii c6té dit 
Levant , et qu'elle étoit escorter 
pAT six vaisseaux de guerre. Il all4 
teconnoître leu,r arme'e qui sortoit 
de Livoame , la vit prendre s4 
toute vers le détroit de Gibraltar^ 
(et retourna à Toulon pour rendré 
compte de ce qu'il avait vu. Sut 
son rapport ^ M, le comte dot 
Toulouse £t désarmer , et lui donuci 
todre de couvrir le Commerce dû 
Marseille au Levant. Il àlla plu-* 
sieurs fois â Malthe pour prendra 
des chevaliers qui passoiem /su 

• # 

France. ' 

Sur iâ Hû de Tannée 1703 , il 
{lârtit dé Toulon pour escorter 
flotte marchande qui partok éê 

Marseille. A fom iWrH à fiiatrt 
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lieues de terre , qu*il s'eleva une 
tempête terrible : elle dispersa la 
ûotte. Il se retira à Rose , où il 
trouva lin des vaisseaux qu'il escor* 
toit , et le ramena à Toulon. Il y 
Apprit que deux bâtimens de la 
flotre, et le plus richement char* 
gés , s'étoient retirés à Barcelonne : 
il aila les chercher pour les con^ 
duire i leur destination. Il les 
èicorta jusqu'à Malthe^ ou il les 
remit à M. Trulet, capitaine de 
vaisseau \ et se chargea de conduire 
en France plusieurs antres vais- 
seaux marchands que cet o&cier 
y ramenoit. 

Lorsqu'il fut arrivé i Toulon, 
il reçut ordre démonter le Trident, 
et d'escortër une autre 'flotte qui 
allait porter jdes n^rchandtses du 
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4u Levant. Etant à Tentrëe 
de l'Archipel , il apperçut un gros 
navire de soixante-dix pièces de 
canon et de trois cents hommes 
d'é^ipage ; lui donna la chasse , 
et , quabd il fut à la portée de la 
voix 9 demanda d'où étoit le navire» 
On lui répondit : de Venise. U 
s'étpit détaché d'une escadre que 
le provéditeur général de la mer 
commandoit â quarante lieues oik 
ce vaisseau se trouvoit. Le comte 
de Forhin ût crier au capitaine de 
saluer le pavillon du roi. Le Vé-^ 
nitien répondit qu'il étoit dans les 
jners de^ la république 9 et qu'il ne 
saluoit personne. Sur cette ré* 
ponse 9 le comte de .Forhin se 
prépara à l'attaquer. Le Vénitien 
s'en apperçut ^ et demanda qu| 
Tome T 
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ëtoit le capitaine du vaisseau fran* 
çoîs» On lui répondit que c'étoit 
le comte dé Forbm. Il dit alors : 
tie tirei pas , je vah saluer le comté 
de Forbin. Le comte lui répi^dic 
qu'il prît garde à la manière dont 
il parloît , et qu'il eût à saluer le 
pavillon du roi , sinon qu'îl alloit 
lui lâcher toute sa bordée. Ce lan- 
gage lui Êt connoitre qu'on n avoit 
pas intention de le ménager ^ il 
salua le pavillon du roi. 

Le comte de Forbin ne s'en tkit 
pas là ; il envoya son canot faire 
la. visite du vaisseau vénitien ^ 
pour savoir s'il n'avoit point de 

'François dans son équipage. Selon 
diffër<?ns traités passés entre le 

^ 'roi de France et la république de 
Venise ^ la république ne peut 
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prendre des François â son service^ 
Ceux qui montoient le canot , * 
trouvèrent qu'il y avoit quatre- 
vingts-dix François. Le comte lui 
envoya dire de les rendre promp* 
tement. Sur 6on refus , le comte 
renvoya son canot , avec ordre de 
lui dire que s'il persîstoît, il alloit 
Taborder et le prendre lui-même. 
Le Vénitien eut encore peur i il 
envoya sa chaloupe avec un oâicier 
â bord du vaisseau François , pour 
traiter d'accommodement , et faire 
en sorte que kt comte se contentât 
d'un ceruin nombre de François 
^\le le capitaine Vénitien consen« 
toit de lui rendre. Le comte de 
Porbin lui dit qu'il vouloit qu'on 
les rendit tons* Four venir à bout 
4e ce qu'il demandoit ^ sans être 

Ta 
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obligé de commettre un acte d^os^ 
tilitë, qui auroit pu avoir des 
suites fâcheuses pour lui , il fît 
voir â l'officier l'état de son vais- 
.seau qui étort prêt à attaquer. Cet 
officier était un poltron : il fut si 
effrayé 9 qu'il ût toutes sortes de 
soumissions au comte \ le pria de 
ne* point tirer, lui assurant qu'on 
lui accorderoit tout ce qu'il de- 
naindoic. Le comte fit partir sa 
chaloupe et son canot , qui, dans 
deux ou trois voyages, lui ame-* 
«erent les quatre-vingt-dix Fran- 
çois. Peu de jours après, il ren- 
contra un autre vaisseau véoitien 
de même force ; le força aussi de 
lui rendre quarante soldats françois 
qu il avoit sur son bord. Ces deux 
expéditions firent de nouveau ciiût 
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les Vënîtieos contre le comte de 
Fofbin ; mais on n'écouta pas leurs 
plaintes. ' 

M. de Forbin , s'ëtant acquitté 
de sa commission 9 reprit la route 
de France. Avant d'y arriver , il 
essuya une tempête si violente ^ 
qu'il fut obligé de relâcher à Ca« 
gliari. Fendant le séjour qu'il y 
iir^ le consul de France Tavertit 
que, maigre les ordres du roi d*Es/- 
pagne , sous la domination duquel 
nie de Sardaigne étoit alors , le 
vice*roi , sous prétexte de «la visi- 
te , exerçoit une vexation insup- 
portable sur nos vaisseaux» Ce droit 
de visite avoit été établira la vé- 
rité, pour mettre â contribution 
tous les vaisseaux qui alloient. 
charger ou décharger des marchan- 

- T3 



dises dans le port. Le prétexte 
dont on s*étoit servi pour l'intro* 
daire, étoit de remédier à cer- 
tains abus 9 et de prendre les pré- 
cauiions convenables pour . coa» 
server, les marchandises dans les 
bâtimens : mais ce droit étoit iuu* 
tile , pul:ique les marchands sont 
intéressés eux-mêmes , pins que 
tout autre j â veiller à la conser- 
vation de leurs marchandises ; mais 
on avoit étendu ces précautions si 
loin 9 et on avoit tellement multi- 
plié les rëglemens à ce sujet, qu'il 
étoit impossible de ne pas man* 
quer â quelque chose : alors on 
étoit forcé de payer l'amende. Le 
vice - roi avoit été jusqu'à porter 
une ordonnance par laquelle on 
étoit obligé d'avoir des chats dans 
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tous les vaisseaux 9 sous prétest 

que les. rats ^ qui s'y engendr oient, 
pouvoient gâter les marchandises* 

Les François s'ëtoient plaint de 
ces visites qui étoient fort génan*- 
tes et ruineuses pour le commer- 
ce, et sa majesté catholique avoit 
ordonné de les supprimer. Le vice- 
roi I qui perdoit beaucoup par 
cette suppression 9 diffëroit de 
publier les ordres du monarque , 
. et de les faire mettre à exécution^ 
Le consul se plaignit de ce retard» 

Le comte de Forbin se trans- 
porta chez le vice-roi , le pria de 
£dre publier les ordres qu'il avoit 
reçus 9 et de foire cesser une vexa- 
tion dont on se plaignoit depuis 
long-temsa Le vice-roi lui ré- 
pondit, dua ton de gravité ordi-- 
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naire à ceux de sa nation , qu'il 
verroit. Le comte , peu content 
de cette réponse , le pria de faire 
attention qu'il ëtoit obligé , par 
son emploi j de rendre compte à 
la cour de tout ce qu'il trouvoit 
de contraire aux intérêts de la 
nation ; enfin qu'il espéroit que 
son excellence mettroit ordre à 
tout avant son départ , et qu'elle 
ne le forceroit pas de faire un 
rapport qui ne lui seroit pas fava-^ 
rable. 

Le vice - roi sentît que M. de 
Forbin n etoit pas disposé à le mé- 
nager : il se hâta de faire publier 
es ord res du roi d'Espagne ^ et les 
visites furent abolies. Le comte se 
^endit â Toulon ; £t earéner son 
^aisseau ^ et remit â la voile avec 
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une flotte marchande qu'il étott 
chargé d'escorter : il la conduisit 
à Malthe et retourna delà â Tou- 
lon. Il demanda à la cour un congé 
de trois mois pour aller se reposer ^ 
au milieu de sa famille ^ des fati- 
gues qu'il a voit essuyées. L'ayant 
obtenu , il se hâta de faire ses pré- 
paratifs , et partit. 

A peine y ëtoît-il' arrivé , que le 
ministre lui toianda que le roi Ta*- 
voit nommé pour commander Tes- 
cadre de Dunkerque. Cette lettre 
lui fit beaucoup de plaisir , parce 
qu'elle lui prouvoit que Ton com- 
mençoit i changer de dispositions 
à son égard. 11 partit aussi-tôt , se 
rendit à Versailles ; alla remercier, 
le ministre , et le pria de lui com* 
tnuniquer ses intentions» M. de 
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Pontchartrain lui dit que le roi 
Tavoit préféré â plusieurs autres 
officiers qui étoient ses anciens ^ 
et qui avoient brigué cet emploi \ 
ajouta qu'il ne souhaitoit rien tant 
que de trouver roccasion de lui 
rendre tous les services qui dépen- 
doient de hii ; que l'escadre qu'il 
alloit commander étoitla seule qui 
fût en état d'aller en mer ; qu'il 
lui confioit son armement favori. 

Le comte lui répondit qu'ayant 
à remplir la place de deux hommes 
qui ayoient fait de belles .choses , 
et qui étoient MM. (Bart et de 
Saint-Paul , il auroit beaucoup de 
peine à les égaler ; qu'il souhaitoit , 
avec passion, de pouvoir se dis- 
tinguer par quelqu'action déclat ; 
jnais qu'il croyoit que , pour j 
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parvenir , il convenoit que la cour 
- le laissât maître de sa destinée. Il 
lui représenta qu'il étoit difficile 
qu'un ministre , quelque sage qu'il 
fut , prévit une multitude de cir« 
constances que le bazar faisoit 
naître. * 

« Vous le savez , monsieur , 
ajouta-t-il , rien n'est plus casuel 
que la mer. Les instructions que 
vous me donnerez seront fixées 
sur des caps 9 sur des parages. S'il 
faut que je suive ce qui m'aura 
été prescrit , et qu'il ne me soit 
pas libre d'agir selon roccurrence, 
il arrivera que je manquerai l'oc- 
casion ; en sorte que , pour avoir 
obéi exactement , la course de- 
viendra infructueuse. Il me semble 
qu'il seroit plus convenable de me 
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laisser agir de moi-même. Alors | 
me réglant sur les avis que je re- 
cevrai 9 rempli de bonne volonté 
comme je suis ^ il sera diâicile que 
je n'entreprenne et n'exécute bien * 
des choses qui pourront faire hon- 
neur â la marine. 

Vous êtes bien hardi , lui ré- 
pondit le ministre , de vouloir 
ainsi vous charger des événemens* 
Monsieur , répliqua le conue , je 
sais ce que je vais faire , et je vois 
bien que je ne risque pas beau- 
coup dans tout ceci. Le port de 
Dunkerque est au milieu des en- 
nemis , les occasions ne me man- 
queront pas; si je suis le maître 
de faire ce qui me plaira ^ je pren- 
drai mon tems si à propos » que 

les ennemis du roi n'y trouveront 

peut- 
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peut-être pas leur compte. En tout 
cas 9 si je ne fais rien de bon ^ 
vous serez en droit de me renvoyer 
comme un fanfaron , et de ne pren-- 
dre plus confiance en moi. Le 
Ministre lui répondit çju'il ne pou- 
voit rien déterminer sur ce point , 
et quil failoit en parler au roi. Sa 
majesté , ayant été instruite de ce 
que le comte de Forbin avoit re- 
présenté au ministre y dit : il a 
raison j il faut se fier à lui j et h 
laisser faire. 

Quelques jours après , M. de 
Fontchartrain lui dit qu'étant à la 
tête d'une escadre , ildevoit songer 
â régler ^sa dépense , de manière à 
faire honneur au poste qu'il occu- 
poit. Le comte répondit qu'il ne 

^mandoir pas mieux ^ pourvu 
Tome r. V 
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qu'on lui donnât avec quoi. Le 
ministre reprit : « Je sais que vous 
ne manquez pas de moyens j que 
vos affaires sont en bon e'tat j que 
vous pouvez dépenser sans vous 
gêner. D'ailleurs vous ne pouvez 
employer votre argent plus à pro*- 
pos. » Cette réponse du ministre 
fait vo^^^ qu'il ne regardoit point 
M. de Forbin comme justifie i 
l'égard des cent mille écus dont il 
lui avoit parlé à son retour des 
campagnes du golfe adriatique. 

M. de Forbin dit dans ses mé- 
moires qu'il répliqua au ministre : 
^ L'ouvrier doit vivre de son tra- 
vail. Si j'ai ramassé quelque bien , 
ce n'est pas| sans peine , aussi lé 
conserverai - je avec soin , pour 
être assuré d'une ressource dans 
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mes vieux jours , et pour avoir de^ 
quoi vivre , si je viens â être es« 
tropié, et liors d'état de pouvoir 
servir. 

Mais , dans ce cas y reprit le 
ministre 9 sa majesté ne vous aban- 
donnera pas. J'en suis persuadé 9 
dit M. de Forbin 9 mais , tout 
bien considéré , je trouve qu'il 
vaut mieux avoir quelque chose 4 
soi : on en attend plus tranquille- 
ment les grâces de la cour , et 
quand , par malheur , elles n'arri^ 
vent pas 9 on s'en console avec 
moins de peine. ^ 

En sortaBt de cette conversa- 
tion , ils allèrent tous deux dîner 
chez M. le chancelier. Pendant le. 
repas, M. de Forbin lui dit : « M. 
votre âls m'ordonne d'aller â Dun^ ^ 
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kerque , et me conseille d'y faire 
de la dépense , et de manger mon 
argent pour faire honneur â lama- | 
rine. Etes- vous de cet avis , mon- 
, seigneur ? gardez - vous-» en bien , 
répondit le chancelier , vous ne . 
sauriez plus mal faire , et le con- 
seil de mon fils ne vaut rien. M. 
de Forbin regarda le ministre , qui j 
se mit à rire. ^> » ; 

i 

Quelques jours après, le comte j 
alla prendre congé dn roi , et , en 
se retirant, dit à sa majesté que 
l'armement de Dunkerque ne lui 
coûteroit rien , qu^il osoit assurer 
qu'elle n en leroit que les avances ; 
qu'elle en seroît amplement rem* 
bonrsée par ses ennemis. En sor» 
tant de chez le roi , il passa dans 
le cabinet du ministre pour pren- | 

• I 

r 

i 
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^re aussi congé de lui. M. de 
Pontchartrain lui dit : « M. de 
For bin , il n'y a eu en France que 
M% de Turenne et vou$ à qui on a 
donné carte blanche. 

£n arrivant à Dunkerque , il 
trouva les magasins du roi dans un 
désordre affreux. Toutes les voiles 
étoient mauvaises ; les sabres man^ 
quoient de foureau 9 et ne cou--' 
poient pas ; les poudres ne va- 
loient rien ; cependant Tarmement 
pressoit, et son escadre ëtoit de 
huit vaisseaux. II menaça l'inten- 
dant 9 le contrôleur et le garde-» 
magasin , de faire connoître leur 
négligence à la cour ; ût calibrer 
les fusils d'une manière uniforme ; 
acheta de la poudre et des sabres 
pour remplacer ceux qui ne non* 

V 3 - 



2H Vie 

voient servir. Il pria le chevalier 
de Langeron , commandant des 
galères ^ de faire travailler tous les 
forçats à construire de nouvelles 
voiles i se trouva enfin pourvu de 
tout ce qui lui étoit nécessaire , 
et mit â la voile. 

Il sortit du port avec la ferme | 
résolution de tenir la parole qu'il 
avoir donnée au roi et au ministre. 
Deux jours après sa sortie , il ren- 
contra , à la hauteur d*Ostende , 
ime flotte angloise , composée d'en*» 
viron quarante bâti mens ; elle ve-^ 
noit de Hollande , et étoit escortée î 
par un gros vaisseau de guerre et 
deux frégates. Aussi-tôt il fit ses 
dispositions pour l'attaquer. Les 
ennemis , voyant qu'il venoit sur | 
eux 9 fitent force de voiles pour ' 

M 
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rëviter. Il les poursuivit avec unt 
de promptitude 9 qu'il les joignit 
et enleva dix de leurs vaisseaux 
•richement chargés. U eniroya ces 
prises à Dunkerque 9 et continua 
5a course. £tanc par le travers du 
Texel, il rencontra une Hotte hol- 
landoise , escortée par quatre vais- 
seaux de guerre : il se prëparoit â 
Tattaquer , lorsqu'il apperçut une 
escadre de quinze vaisseaux de 
guerre HoUandois 9 parmi lesquels, 
il y avoir un vice • amiral et un 
contre- amiral. Ne trouvant pas la 
partie égale, il prit la fuite, brûla 
plusieurs bâtimens marchands qu'il 
rencontra» 

Il alla croiser sur les çôtes d'Aa^ 
gle terre, obligea la flotte qui de- 
vait partir pour la Russie^ de 
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rentrer dans le port, et Yy tint 
bloquée pendant quelque tems ^ 
de sorte qu'elle ne put aller cette 
année en Russie , parce que la 
saison étoit trop avancée.^ Il alla 
ensuite prendre des rafraîchisse* 
xnens dans un des ports de Nor-* 
vege , et , pour éviter une esca-» 
dre ennemie de seize vaisseaux 
. qui étoit sur ces parages , il fit le 
tour de l'Ecosse et de Tlrlande ^ 
enleva quelques vaisseaux , et prit 
la route de France. 

<c Je rencontrai sur ma route ^ 
dit-il dans ses mémoires , un vais- 
seau de la compagnie hoUandoise 
qui alloit en Orient. Je l'enlevai 
presque sans combattre. Il portoit 
pour soixante mille ëcus d argent 
monnoyé , et la cargaison en va* 



loit pour le moins autant. A quel- 
ques jours de là^ comme j appro- 
chois des côtes de France , je fis 
encore deux prises considérables : 
|e les amenai a Brest , où elles fu- 
rent vendues au profit du jroi , 
avec la cargaison du vaisseau hol« 
landois. 

. )> Après avoir caréné mon es- 
dre 9 je rentrai dans la Manche , 
où je rencontrai une flotte angloi- 
se de douze vaisseaux de guerre 
anglois. Ce fut encore à moi à fuir^ 
car la partie n'ëtoit pas égale. Je 
fis force de voiles ^ et je tirai du 
côté du nord. 

» Quand je fus â la hauteur de 
Hambourg , je rencontrai une autre 
flotte hoUandoise d'environ cent 
voiles. £lle venoit de JNorvege , 



Digitized by Google 



â38 Vie 

sous l'escorte de six vaisseaux de 
guerre, armés chacun d'envi roa 
cinquante pièces de canon. Dès 
qu'ils apperçurent mon escadre , 
ils se rangèrent en bataille. L'occa- 
sion d'entreprendre quelque chose ' 
de considérable 5 ëtoit trop belle 
pour la laisser échapper. Quand je 
les vis ainsi disposés , je me mis 
moi - même en état de les ac« 
taquer. 

» De huit vaisseaux que j'avois 
en partant, il ne m'en restoit plus 
que sept ) le huitième étoit retourné 
à Dunkerque , parce qui! avoit 
besoin d*un gros radoub. Les sieurs 
Hennequin et Bart , fils du capi- 
taine de ce nom , et qui comnian* 
doient chacun une frégate , eurent 
erdre d'aborder le vaisseau de Tar-/ 
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riere des ennemis. Mes quatre au- 
tres vaisseaux dévoient attaquer 
chacun le , leur , et je réservai 
le commandant pour moi. Le com- 
missaire de marine qui étoit sur 
;non bord , pour veiller aux inté^ 
rêts du roi, n etoit pas d avis d'en 
venir aux mains j malgré son op- 
position , lescadre eut ordre de 
me suivre et d'attaquer. - 

^ J'arrivai sur i'ennemi qui fai- 
^oit un horrible feu sur moi , de 
son canon et de sa mousqueterie* 
Je l'eus bientôt joint , et l'ayant 
abordé , je commençai à hïte feu 
à tnon tour. Je fis pleuvoir , sur 
son bord , une grêle de mousque- 
terie et de grenades ^ dont il fut 
si incommodé , qu'il abandonna 
ks gaillards de devant et de der*- 
riere» 
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Dès que je m'apperçus de son 
désordre , je criai à mes gens : 
Allons f enfans , à bord , à bord ^ 
et 9 pour leur donner l'exemple , 
je m'avançai de l'avant.^ Un jeune 
garde marine , nommé d'Escalis ^ 
qui attendoity avec impatience , 
le signal ^ sauta le premier , 1 epée 
â la main 9 et fut bientôt suivi 
d'un grand nombre d'officiers , de 
gardes-marine et de soldats. 

Il se fit , dans ce moment , un 
carnage horrible de part et d'autre : 
j'y perdis beaucoup de monde ; 
mais par bonheur , la tuerie ne 
dura pas long - tems. Peu après , 
d*£scalis me cria d^ Tarriere dii 
vaisseau ennemi ^ en m'appelant 
par mon nom: Nous sommes les 

maîtres. J ^l tué le eapitaim* Dès-^ 

Ion 
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lors l'équipage ne s'amusa plus 
qu a pillen 

Je commençois à faire passer 
- les prisonniers sur mon bord ^ 
lorsque le sieur de Touroutrre^ 
un de mes capitaines , qui avoit 
manqué l'abordage dont il étoit 
chargé , vint se traverser sur l'a- 
vant de mon vaisseau , et sur ce- 
lui que je venoîs de prendre. Nous 
nous trouvâmes pour lors dans un 
péril d'autant plus grand , que le 
vent qui venoit de l'arriére , nous 
poussoit sur le vaisseau de Tou* 
rouvre , et nous erapêchoit de dé- 
border. 

Four comble d'embarras ^ le feu 
prit tout-à*coup , je ne sais com- 
ment , au vaisseau auquel j'étois 
accroché. Comme le vent étoit 
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fort f le navire fut embrase dans 
un instant. Je redoublois mes ef- 
forts pour déborder, lorsqu'un 
vaisseau ennemi feignit vouloir 
m'aborden Pour lui faire face , je 
fis passer de l'autre côté du vais^ 
seau tout ce qui resfoit de mon 
équipage sur mon bord. Car la 
meilleure partie ëtoit déjà sur le 
vaisseau qui brûloit , et ne s*ac* 
cupoit qu'à piller, sans faire at-* 
tention au danger qui nous près* 
soit. Le vaisseau qui sembloit vou* 
loir m aborder, me lâcha toute 
sa bordée , et passa outre. Pour 
essayer de me dégager , je fis force 
de voiles sur le vaisseau de Tou- 
rouvre. Cette manœuvre me réxis* 
sit ; mais ce ne fut pas sans me 
jeter dans un nouveau danger. Car 
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le froissement entre nos deux na* 
vires fut si fort , que j'en perdis 
mon taille-mer ( i ) et six mantelets 
dejsabor que la poupe de Tourou* 
vre me ât sauter en passant. 

Comme la mer ëtoic agitée , 
six de mes sabords étant ouverts , 
Teau entroit , airec violence , dans 
mon vaisseau. Pour ne pas couler 
à fond 9 je me disposons à le faire 
pencher 9 en le chargeant du côté 
quin etoit point endommagé, lors-^ 
qu'un natire ennemi , qui venoit 
•au secours 9b son commandant^ 
s'approcha pour m'attaquer , et iili*^ 
terrompit cette manœuvre. 
Je me trouvai alors dans 



(i) Pièces de bois recourbées qQiformenir 
U dessous dç i'éj^eroD du côté de Tean. 
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nécessité de Vaincre ou de me 
Boyer. 

' Mon parti fut bientôt pris» J'allai 
àTenDemi pour l'aborder , et m'a- 
dressant à ce qui me restoît de 
mon équipage ; enfans ^ leur dis^je , 
hon courage j nous sommes encorê 

' asseï forts , ne craignei rien , nous 
les prendrons sûrement^ 

Il n est pas concevable a quel 
point ce peu de mots leur releva 
le courage. Je mis anssi-tôt mon 
Bavire en travers ^ et je4>rësentai 
au vent le coté endommagé. Dès 
que je fus à portée , Tennemi tira 
sur moi toute son artillerie ] mais 
elle ne me fit aucun maL Je lui 
répondis par une bordée de canon ^ 
et par toute ma mousqueterie ^ et 
le criblai ^ lorsque mon équipage 
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te préparoit â passer ..^^.sus » U 

l}aissa pavillon et rendit. * 

Dès que fus ^aîtrje de ce vais^ 

seau j je travaillai avec toute la 

diligeoce passible «.^ à réparer le 

loieii. Je fis boucher avec des 

planches et des toiles goudronnées^ . 

mes s^ords qui étoient encore ou* 

verts, et après avoir fait mettre 

pavillon de ralimeat, j'ordonnai â 

un capitaine de mon escadre qui 

ne mavoit p^s secondé, à beau-- 

coup près , d'aller amariner le 

vaisseau que je venpis de prendre; 

mais , avant qu'on pùt le joindre ^ 

il coula à fond , tant il avoit été 

maltraité. De tout son équipage , il 

ne se sauvasqu*un seul homme que 

j.Q pris sur mon bord. 

Au milieu de ce trouble , je 

Xi 



laissai paiS d'être eu peine dé 'ttre^ 
officiers et de la plus grande partie- 
ée mes ^feÈs'î^ffi "etbiênt dâhs le 
♦àiiseaii qài^ hràloit. TôUT-buyrëv 

• • » - 

^ui seatk te? daagef Taussi hieà 
que znoi, et qui vit que le vais- 
seau ailoit 3aut^r, fit tou3. les ef-n 
forts jpossibles pour se '^degagen 
11 eihtiiM» à Bout et reçut sur son 
iord to«s mes gens , qui , s'étatic 
apperçus du danger , avoieni àbàù^ 
donné le pillage et demandoient 
du secours avec des cris lamanta-^ 
iles. A peine etoient-ils à une pe- 
tite distance , que le feu prit aux 
jtotidres : le vaisseau santa^ avec 
tout rëquîpage. Il ne s'en sauva 
qu'un petit nombre que Tourou- 
vxe avoit reçu sur son bord pêlô-« 
jïiêle av ec les siens. 
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On me iii appercevoir que Heo* 
nequia dv^mai^duic du secours , ec 
gu'ii avoit mis le signal , pour 
faire connoitre qtte sa frégate étoit 
eà danger de couler â fond, il avoit 
manœuvré en brave homme ^ et^ 
conjointement avec Bart , il avoic 
pris un vaisseau de cinquante pie-* 
ces de canon. Pour le tirer du dan- 
ger où il étoit , je détachai le mar- 
quis de Lanquetoc , capitaine de^ 
vaisseau , pour tâeher de sauver 
son vaisseau ^ ou au moins son 
équipage. Il le joignit si â pro- 
pos, qu'il sauva le vaisseau et 
le ramena au miUeu de l'escadre. 
Dans cette action , o& il y eut 
deux vaisseaux eùnemis coulés 
à fond , et un fut pris , je perdis 
M> de Brème , mon capitaine 
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en second , une trentaine de sol- 
dats ou matelots. Le fils de M. 
Pallas f enseigne de vaisseau 9 eut 
le bras cassé , et j'eus plusieurs 
soldats blessés. Fendant la batail-» 
le, les vaisseau2C marchands firent 
force de voile , se sauvèrent et 
furent suivis de trois vaisseaux de 
guerre. 

Dix jours après la bataille , Vess^ 
cadre arriva àDunker^ue. Le com*^ 
te de Forbin se rendit à ja cour ; 
alla rendre comte de sa campagne 
au ministre quille présenta au roî» 
Sa majesté lui témoigna être con- 
tente de ses services. 

Pendant le séjour que le comte 
de Forbin fit à la cour, il forma 
différens projets pour la campagne 
prochaine, et s'arrêta i celui -cL 
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C!ëtoit de prendre des mesures 
pour enlever les flottes angloises , 
boUandoises et hambourgeoises qui 
vont tous les ans à Archangel ^ 
ville de la Russie. II communiqua 
ses desseins â la cour, qui les ap* 
{MTOuva. Alors il demanda qu'on le 
fit oificier général ; dit que le 
commandement qu'on lui confioit 
etie service du roi le demandoient. 
4. Monsieur • dit-il au ministre ^ 
quand un capitaine commande 
^elque chose à son camarade ^ 
celui - ci ne se croit pas obligé 
d'obéir sans réplique à un homme 
qui 9 dans le fond , n'a d'autre su- 
périorité sur lui que celle que Tan- 
cienneté lui donne. Si les officiers 
qui lui sont soumis manquent à 
faire leur devoir , il n'ose les re« 



prefldre , ou , s*il le fait , cé n'est 
gif^avec crainte , parce que , ayant 
a£îaire à ses égaux 9 il^ti'est famais^ 
à couvert de la riposte ; cepen- 
dant, les affaires en souffrent, et 
le roi n'est jamais bien servi. Si 
ûi ma]eïié trouve que je ne sui^ 
|»as encore digne d'être officier 
général , je vous supplie de faire 
en sorte qu'elle ait la bi^nré d'en 
nommer un autre à qui j'obéirai 
avec plaisir. >> 

La conduite du comte de Forbîaf 
ëtoit très-adroite. II avoiî faitcon- 
Ittoîf ré ses projets à la cour , et 
ctoit pah'émi à les faire approuver 
par Je roi» 11 sentoit qu'il seroît 
•difficile d'en confier l'exécution à 
un autre , et vouloit profiter de la^ 
conjoncture que sou adresse a,vo:> 
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«menée , pour arriver au grade de 
chef d'escadre qu'il desiroit depuis 
"iong-tems !' mais M. de Pontchar- 
(rain pénétra son dessein , et fut 
offensé que le comte de Forbiit 
Toulût obtenir de la eontfàinte ce 
qu'il ne devoit attendre que de sa 
seule bonne volonté ; il lui tint ce 
langage: ^ Vous avez mérité, il 
y a long-tems 9 la grâce que vous 
demandez , j'en conviens ; mais je 
n'en ai pas été le maître; et Vott 
z fait au roi des représentations 
si fortes qu'elles r^nt emporté 

; «UT tout ce que j'ai pu dire et 
faire en votre faveur. » 11 finit par 
lui dire de continuer â bien ser* 
vîr; lui promit de s*èmployer de 
fiouveau et de son mieu^ pour lui 

* procurer son avancement. 
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\ Feu de tems après , le roi ré^ 
compensa les officiers de son es** 
cadre qui s'étoient le plus signa« 
lés. M. Heiiaequin reçut la coin« 
snission de capitaine de yaisseau ; 

^M. Bait, fils du célèbre Jeaa 
fiart^ celle de capitaine de frégate; 
et M. d'Escalis, celle d'enseigne» 
(i) L'armement qu'on prëpa- 
roit à Dunkerque , pour M. de 
Forbin , étoit composé de huit vais* 
seaux de guerre et d'une frégate : 
le Mars j de 54 canons ^ qu'il 
devoit monter i la Dauphine , de 
60 9 qui devoit être monté par M« 



- (1) Mémoires du comte de Forbin , mé- 
tnoire& manuscrits de M. Bart , vice-amiral p 
fils dn célèbre Jean-Bart 9 fournis à i'auteuc 
par M. Bart , ébêi d'tscsdrt , •t peiit^ te 
Jtaft-Bart» 

âê 
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de Roquefeuil ; le Salisbury, de 
50 , par M. de Vérins ; le Blackwal, 
de 50 , par M. de Tourouvre j le 
Fidèle , de 50 , par M. Hennequin ; 
le Grifon , de 44 , par M. le che- 
valier de Nangis ; le Pmhée , de 
même force, par M. dilliers; it 
Jeriay , de 42 , par M. Bart j et 
la Driade, de 36, pax M. de 
Crombrogge , et de quatre barques 
longues. • 

A peine cette escadre étoit hors 
de la rade , qu'elle eut avis , par 
des corsaires françois, qu'une flotte 
marchande angloise sortoit de la 
Tamise , escortée par trois vais- 
seaux de guerre , dont un ëtoit de 
76 cdnons , et les deux autres de 
72. L'escadre Françoise appareilla 
pour la chercher , et h trouva U. 



lendemain dans la manche , près 
de Beverier. Six corsaires françoi». 
se joignirent à celle de M. de 
Forbin. M. de Vérins attaqua le 
vaisseau de la tête , qui étoit de 
76 canons : mais la disproportion 
ëtoit si grande entre ce vaisseau 
et le Salisbury , qui n'étoit que de 
50 , qu'il fut bientôt mis hors de 
combat : M. de Vérins fut tué avec 
plusieurs de ses officiers et Mne 
partie de, son équipage. M. de 
JForbin voulut aborder le Hampton-^ 
court, de 72 €;2mons-, mais il ledé-,- 
passa. M^Bart , qui lui aervoit de 
second , prit sa piace.et aborda le 
vaisseau anglois de long en long ; 
mais , comme il étoit beaucoup 
plus éj^vé que le Jerzay , l'équi- 

B&gé. de^ ce dernier eut beaucoup 

V 
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ée peine à entrer dedans , d'aiK 
leurs , le feu y ayant pris, il fut 
obligé de se dégager pour réteia*- 
dre. Lorsqu'il en fut venu à bout, 
il retourna à un second abordage» 
M. Hennequin s'approcha>alorsdtt 
vaisseau ennemi , lui envoya toute 
sa bordée 9 le rasa entièrement et 
le força de se rendre» LaDauphine 
et le Griffon enlevèrent à l'abor- 
dage le Grafton , de pièces de 
canon. Le vaisseau ennemi , de 
76 , prit la fuite et se retira dans 
un des ports d'Angleterre. M» de 
Forbin mena à Dunkei que les deux 
vaisseaux de guerre Anglais , avec 
un très-grand nombre de vaisseaux 
marchands que les corsaires avoient 
pris. Aussi-tôt qu'il y fut arrivé, il 
«avoya M. de Nangi$ â la courir 



I 
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pour y porter la relation du com* 
]>at. Quoique M. de Forbin n*eût 
pas eu beaucoup de part au succès 
.de cette bataille, il fut cependant 
•ëlevë âla dignité de chef d'escadre. 
Dans tous les tems , les recom- 
penses ont été pour les chefs ^ quoi* 
qu elles fussent dues aux subalter- 
nes : mais c etoit une justice que 
Ton rendoit a M. de Forbin pour 
<es services passes. 

Comme la saison n'étoit pas en- 
core, avancée, l'escadre remit à la 
voile pour aller croiser sur les flot- 
tes ennemies qui alloient en Russie. 
Après quelques jours de croisière, 
elle rencontra quelques bâtimens 
anglois et hoUandois qui étoient 
partis sans escorte ; elle les prit , 
les mena à Tîle de Kilduyn i qui eu 
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vÎ5-à-vis de Tembouchure de U 
rivière de Kola, ea Laponie. Elle 
en partit peu de jours après pour 
croiser sur les flottes qu'elle cher* 
choit. Bientôt elle rencontra celle 
d'^gleterre , qui n'ëtoit escortée / 
que par trois vaisseaux de guerre^ 
dont un de soixante canons , un 
de 50 , et le troisième de ^o. Ils 
prirent la fuite aussi- tôt qu'ils ap« 
perçurent les François. M. de For- 
ain dit qu'il les auroit attaqués et 
en auroit tiré bon parti ; mais qu'il 
s'éleva un brouillard fort épais qui 
lui fit perdre cette flotte de vue , 
et qu'il ne put prendre que trois 
Mtimens de cette multitude con« 
sidérable qui la composoit. M. 
^art qui étoit dans Tescadre fraa* 

(oise ^ comiQç on Ta vu , et q^i 
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commaodoit le Jerzay , dit que si 
Ton avoit attaqué les .convois ^ il 
auroit été facile de les prendre , 
ainsi que la plus grande partie de 
la flotte marchande. 

Quelques jours'après , les Fran- 
çois rencontrèrent la âotce de Hol- 
lande, composée de 36 bâtimens, 
sous lescorte de trois vaisseaux 
de guerre de 44 canons chaque,. 
Ces trois vaisseaux d'escôrte pri« 
rent la fuite 9 sans s'embarrasser 
de la flotte qu'ils étoient chargés 
a escorter. M. de Forbin dit qu'il 
leur fit un pont d'or ^ ne se sou- 
ciant plus de prendre des bâtimens 
et des hommes , dont il n'avok que 
faire ; qu'il n'en vouloit qu'aux 
vaisseaux marchands : qu'il les 
poursuivit ^ qu'ils se sauvèrent 4 
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« 

Vile (le Wardhuîs ^ qu'il entra dant 
Ixrade de cette île ; qu'il y trouva 
dix-sept bâtimeos quiétoientaban* 
donnés s que tous les équipages 
s'ëtoient sauves à terre et avoient 
emporté à la hâtie ce qu'il y avoit 
de plus précieux dans leur car- 
gaison. • 

Le lendemain de son entrée dans 
la rade de Wardhuis , ses vaisseaux 
qui croisoient aux environs ^ lui 
amenèrent huit flûtes hollandoises 
qui faisoient partie de la flotte ^ 
en sorte qu'il prit environ 25 vais* 
veaux aux ennemis. li choisit les 
quatre meilleurs , y fit transporter 
ce qu'il y avoit de plus beau et de 
meilleur , et fit brûler les autres. 
Ne doutant pas que )es ennemis 
^ se réunissent pour L'a^eiidrç 
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aux environs de Dunkerque , il prit 
par le nord de TEcosse et se rendi.t 
à Brest 9 sans rencontrer un seul 
vaisseau ennemi. Il se hâta d'ins- 
truire la cour de son arrivée et du 
succès de soil expédition. 
' Quoique la saison commençât 
â être un peu avancée , il reçut 
ordre de la cour de joindre son 
escadre â une de six vaisseaux que 
commandoit du Guay-Trouin , qui 
aToit relâché depuis peu â Brest ^ 
d'aller avec lui au-devant d'une 
flotte considérable qui devoit partir 
d'Angleterre pour transporter des 
troupes et des munitions en Por- 
tugal, lis mirent ï la voile le 9 
octobre 1707 ; se rendirent à Ten* 
trée de la Manche. Au bout de 
iiois jours ^ ils découvrirent uqo- 
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Hotte angîoise qu'ils crure'nt être 
celle dont la cour leur avoit donné 
avjs. Elle étoit escortée par cinq 
gros vaisseaux de guerre. Voici 
tine circonstance embarrassante 
pour un historien. M. le comte de 
Forbin se plaint , dans ses mémoi- 
res , de la conduite que M. du 
Guay-Trouin tint dans cette oc- 
casion 9 et M. du Guay-Trouin se 
plaint, dans les siens , de celle de 
M. de Forbin. Comme il ne nou4 
appartient pas de juger deux grands 
capitaines, nons allons présenter 
la narration de. Tun et de 1 autre , 
y joindre celle de M. Bart, fils de 
Jean • Bart , qui , comme nous 
l'avons dit , commandoit un vais* 
seau dans Tescadre de M. de For- 
bin : le public éclairé |)ourra dé^ 
cider sur ces pièces. 
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M. le comte de ForBîn parle 
ainsi : Je me joignis au sieur du 
Guay. Il est hors de doute que 
nous aurions enlevé toute cette 
Hotte y si nous avions agi de con-» 
cert. Avant de commencer Tatta- 
que, je voulus lui parler 9 pour 
convenir avec lui d*un arrangement 
de combat ^ mais vif , comme il 
étoît , et beaucoup plus qu'il n'au* ' 
roit fallu , quoique d'ailleurs plein 
de courage et de valeur ^ il ne 
voulut jamais m'attendre. Ses vais- 
seaux étant espalmés de nouveau y 
il prit les devans , et , sans être 
convenu de rien, il alla aborder 
le commandant , étant suivi d'une 
des frégates de son escadre pour le 
soutenir. L'Anglois fut dématé de 
tous ses mâts et se rendit. Le sieur 
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ût Beauharnois , capitaine de Tes* 
cadre de du Guay , aborda un 
vaisseau de 76 çanons qu'il ne prit 
point. Le sieur de Courserac ^ 
autre capitaine de du Guay , en 
aborda un de 50 qu'il prit* 

» J'arrivai dans ce tems-là 9 et • 
j'abordai un autre vaisseau de 30 
pièces de canon , qui se rendit 
après un combat assez opiniâtre. 

>^ Des cinq vaisseaux qui escor* 
toient la flotte angloise 9 il n'en 
restoit plus qu'un qui n'eut pas été 
attaqué : c'écoit le plus gros de tous. 
II prit la fuite ; Tourouvre le suivit. 
Je laissai au sieur la Monerie, ca- 
pitaine de l'escadre de du Guay , 
le soin d'amariner le vaisseau que 
je venois de prendre ^ et , marchant 
sur la trace de Tourouvre ^ je don- 
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fiai la chasse au gros liiavire qaf 
fuyoit à toutes voiles. JLe cheva-. 
lier de Nangis et Bart venoicnt 
après moi» 

» L'Anglois se battait en re* 
traite et faisoit grand feu. Son 
canon et sa mousqueterie incom- 
modoient beaucoup le vaisseau de 
Tourouvre qui resta derrière. Bart, 
qui avoit gagné les devans sur moi , 
fut aussi fort maltraite et n'avança ' 
pas. J*étois prêt à aborder , lorsque 
le feu prit tout-â-coup au vaisseau 
ennemi, mais avec une telle vio- 
lence , que je faillis â être brûlé 
moi-même» Je fis tout mon pos- 
sible pour m'écarter. 

» Ce vaisseau , qui se battoit 
vaillamment , fut dans un moment 
tout enflammé devant , derrière et 

entre 
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entre les ponts.... La plus grande 
partie de l'équipage , qui étoit fort 
nombreux, se jeta dans la mer , 
et périt dans l'eau en voulant éviter 
de périr daiis les flammes. Le vais*- 
seau j ayant ses sabords ouverts y 
fut bientôt remplf d'eau et coula à 
fond. 

^> Ma situation , dans cette oc- 
casion , fut une des plus embar- 
rassantes où je me sois trouvé. 
La vivacité da sieur du Guay , qui 
ne lui permit pas de m'attendre 
pour convenir ensemble de quel- 
que chose 9 et le regret que j'au«- 
rois eu de l'abandonner , sans le 
bcurenir , furent cause du danger 
que je courus , et niengagerent â . 
combattre , par une mer si élevée , 
des navires si supérieurs aux miens^ 

Tome y. 2 
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Si les Anglois avoient été habi^ 
les geos^ ils auroient mis en dë«> 
route toute mon escadre. Du Guay 
n'avoit pas â courir le même risque ; 
ses vaisseaux n^éroient pas ^ à beau- 
coup près 9 si inférieurs à ceux 
qu'il alloit attaqder , au lieu que 
je n'avois que des frégates de cia** 

quaote canons.. 

» Suivi du chevalier dèNahgîs, 
jénaviguai si juste pendant la nuit , 
que , le lendemain matin , je trou- 
vai le navire â trois ponts que du 
Guay a^oit pris la veille. Ce vais- ' 
seau 9 après s'être rendu ^ avoic 
disparu , je ne sais comment. Je 
trouvai encore une frégate de Tes^ 
cadre de du Guay qui étoit déma- 
tée de son mât de misaine. Je âs 
agréer le vaisseau avec de petits 
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mâts de hune 9 et je lui donnai la 
remorque. Le chevalier de Nangis 
la donna à la frégate , et nous re* 
vînmes heureusement à Brest. 

i> La flotte que nous venions 
d'attaquer étoit de quatre - vingt, 
bâtimens-^e charge. Elle alloit en 
Portugal , où elle portoit des mu- 
nitions de guerre , des habits et 
des chevaux , pour servir aux trou« 
pes que les Anglois avoient dans 
ce royaume. De cinq vaisseaux qui 
l'escortoient; il y en eut trois de 
pris , un de brûlé , le cinquième 
se sauva avec toute la flotte que 
nous aurions infailliblement enlevés ^ 
je le^ répète j si M. du Guay avoii 
agi afkc un peu plus de circons^ • 

^ Dès que je fus arrivé â Brest ^ 
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j'envoyai le sieur de Tourouvre 
porter à la cour la nouvelle de ce 
qui venoit de se passer. Le minis- 
tre en fut si content, ^u'il fit â 
Tourouvre toutes les gracieusetés 
possibles 9 et le présenta au roi , 
qui lui të/noigna beaucoup de sa** 
tisfaction. Enfin 9 la saison pres- 
sant pour la retraite , je travaillai 
à me radouber ; je me rendis à 
Dunkerque , d*où je partis pour ht 
cour. 

Voici le récit de M. du Guay- 
Trou in. « Après avoir resté trois 
jours i Touverturede la Manche, 
sans rien rencontrer, il me parut 
que M. de Forbin faisoit route du 
côté de Dunkeçque , lieu de son 
désarmement. Il étoit déjà â qt^re 
lieues loin de moi , lorsque je re« 
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marquai qu'il cliangeoit sa ma- 
nœuvre et sa route. Je jugeai qu'il 
avoit fait quelque découverte , et, 
courant de ce côté , j apperçusune 
flotte qui me parut être de deux 
cents voiles ,.ei; vraisemblablement 
celle dont M. de Pontchartraia 
nous avoit avertis. Le jour corn- 
mençoit alors â paroître ; Je crus 
devoir m'approcher de M. de For- 
hiny pour concerter ensemble la 
jtianiere d attaquer cette iloue, et 
je me pressois de le Joindre ; mais , 
ayant vu qu'il avoit arboré pavilloâ 
4e chasse , je mis aussi-tôt toutes 
ines voiles au vent, et chassai sur 
la flotte. La légèreté de mon es*, 
(Cadre me fit^ devancer M -.de For- 
î)in d'environ une lieue , et je 
|i*étois plus qu'à une Lonne portée 
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de canon de cette flotte , quand il 

s'avisa^ au grand étonnement de tous ^ 
de venir en travers et de prendra 
un ris (i) dans ses huniers par w/i 
temsoà nous aurions pu porter per* 
roquets sur perroquets. L'esprit de 
subordination me fit imiter^ contre 
mon gré^ cette manœuvre quinousfit 
manquer V entière destraction de cette 
flotte importante. Elle étoit rassem- 
blée sous le vent de cinq vaisseaux 
anglais qui nous attendoient » ran- 
sur une ligne. Le vaisseau le 
Cumberlan , de 82 canons , qui étoit 
le commandant, s'étoit placé au mi- 
lieu ; le Devonshire^gz^étoit â lajtéte 
tilt Roy al^Oak^àt 76, à la qneue ; 
4 .le Chester et le Rubi^ de 56 à 54 ^ 



[ Çi) C'««t-à-dixa laf «tisser tesypites. 
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ëtoient matelots de l'avant et de 

l'arriére du Cumberland Le 

commandant fit signal aux bâtimens 
de transport de se sauver , comme 
ils pourroient par différentes 'rou- 
tes ; d*où il est aisé de conclure que 
si nous les eussions attaqués ^ sans 
naus^-amuser inutilement à prendre 
des ris ^ Us étaient tous indubitable^' 
ment perdus , et que^par conséquent ^ 
les projets formés par des puissant 
ces alliées contre la maison de Fran^ 
ce, pour achever de conquérir FEs^ 
pagne f se seroient trouves des-^lors 
entièrement ruinés. 

« Impatient de voir que M. de 
Forbin ne se pressoit pas d'arriver , 
et 9 réfléchissant que la journée 
s'avançoit , puisqu'il étoit près de 
midi ^ et que nous étions à h ûa 
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d'octobre, je fis signal à tous les 
vaisseaux de moa escadre de venir 
me parler. J'ordonnai à M. le che- 
valier Beauhafnois d'aborder le 
Aoyal-Oak ; à M. le chevalier de 
«Courserac 9 d*aborder la Chester ; 
a M. de la Moiuerie - Minîac ^ 
d'aborder le Rubi ^ et , comme je 
me rëservois le commandant , je 
^donnai ordre a M. de la Jaille de 
ne suivre ) et de venir me jeter 
une partie de son équipage aussi<^ 

tèt. qu'il me verroit accroché ». 

Je chargeai M. le chevalier de Nes« 
mond y qui commandoit la frégate 
TAmazone 9 de donner au milieu 
de la flotte. 

Ces ordres donnés , j'arrivai 
' sur les ennemis, et , faisant couche r 
tout mon équipage sur le pont ^ 
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Je donnai mon attention à bien 
xnanœuwer. Jessuvai d'abord ^ 
sans tirer , Ja bordée du Chester, 
matelot de Tarriere du Cumber* 
land 9 ensuite celle du Cumberland 
même qui fut des plus vives. Je. 
feignis , dans cet instant , de vou- 
loir plier : il donna dans le piëge , 
et , ayant voulu arriver pour me 
tenir sous son feu , je revins tout- 
i-coup au ,vent,et, par ce mou'» 
vement , son beaupré se trouva en-* 
gage dans mes grands haubans 9 
avant quetle lui avoir riposté duo 
sej*l conp de canon ; en sorte que 
toute mon artillerie chargée à dou* 
ble charge , et ma mousqueterie 
l'enfilant de lavant à Tarriere, ses 

ponts et ses gaillards furent , dans 

lia instant ^ jonchés de morts* 
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Aussi- tôt M. de la Jaille, toott 
fidèle compagnon dVm^s , s'avan-« 
ça avec la Gloire , pour exécuter 
ce que je lai avois ordonné : mais , 
ne pouvant m'aborder que très- 
di&cilement , il eut le courage 
d'aborder le Cumberland de long 
en long \ rompit son beaupré sur la 
poupe de mon vaisseau , dans le 
même tems que Tennemi rompit 
le sien dans mes haubans. Alors 
mes gens s'efforcèrent de sauter à 
l'abordage du Cumberland ; mais 
très-peu y réussirent , â cause de 
son beaupré rompu , ce qui renffeit 
Tabordage aussi difficile que dan- 
gereux. MM. de la Calandre ^ de 
Blois 5 deDumenaye, officiers sur 
la Gloire , furent les premiers qui 

•'élancèrent dedans â la tète dç 
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(Quelques vaillans hom-mes. Il tue«* 
rent et rairent en fuite ce qui res- 
toit d'Anglois sur le pont et sur 
les gaillards 9 et se rendirent màU 
très du vaisseau. Alors ^ voyant 
qu'ils me faisoient signe avec leurs 
mouchoirs , et que Ton baissoit 
pavillon anglois , je fis cesser le 
feu , et j'empêchai qu*ilne sautât 
un plus grand nombre de mes gens 
â bord. Au même instant je ûs 
pousser au large ^ pour me porter 
dans les lieux où je pourrois être 
de quelque utilité» 

M. le chevalier de Beauharnois, 
qui montoit V Achille ^ avoif abordé * 
avec toute Taudace possible ^ le 
Royal - Oak ; et ^ ses gens s'èunc 
présentés pour sauter âTabordage, 
il étoit près de rendj:e cnaitre ; 
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Ôérë sa course assez à terris , il le 

dépassa. Alors M. de Courserac. 

revint dessus , et enleva â ce der* 

nier abordage , ce qui ât prendre à 

M. de Nesmond ie parti d'exccu- 

ter Tordre que je lui avois donné 

de fondre au milieu de la flotte, 

et il s'empara d*un assez grand 

nombre de ces bâtimens de trans« 
port. 

)> Le Maure ^ commande par M. 
delà Moinerie Miniac , avoit , 
suivant sa destination abordé le 
Rubi ; et, dans le tems même qu'il jy 
ëtoit accroché , M. le comte de For^ 
bin vint à toutes voiles donner de son 
beaupré sur la poupe de cetAngois 
qui se rendoit. AI. de Forbin pré^ 
tendit que c'était à lui qu'il s'était 
rendu j quoiqu'il n* eût pas jeté un 

Jome V. ^ A4 



tieal homme à son bord» Cette pre^ 
tentiùn lui fit d'autant moins d'hon^' 
neurque le témoignage dés Anglais 
ne lui été pas fa»orable , et quê ce 
brave général aurôit pu trouver f 
s'il àvoit voulu , des occasions plus 
glorieuses d'exercer ion courage. 

^ Aussi-tôt que j'eus fiit pous^ 
ser mon vaisseau au large du C um^ 
ier/a/ii J'examinai , avec attention, 
le combat , cfl ma première pensée 
fut de courir sur le RoyahOak que 
je croyoi» fuir en très-mauvais état, 
et que j'aurois certainement enle- 
vé d'emblée.... Cette action m'au»- 
toit peut-être fait plus d'honneur 
que ie combat sanglant que je li- 
vrai au Devonshire, Je crois pou- 
voir avancer hardiment , que, dans 

cette OQu&ioa| . rinte/êt de mi 

\ 
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' gloire particulière céda à un motif 

plus généreux. Je vis que M. le 

• 

chevalier de Tourouvre , qui com- 
mandoit le Blahr-Owal , vaisseau 
de cinquante canons ^ de Tescadre ^ 
de M. de Forbin , osoir attaquer 
ce Devonshire qui en portoit quatre- 
ving-douzc, et que, suivi de Salis^ 
bury , monté par M. Barf, il s'avan- 
I çoit pour Taborder , avec une in- 

- trépidité héroïque» Je remarquai 

même qu'il avoit déjà brisé son 
beaupré sur la poupe de db gros 
vaisseau ^ dont le feu , infiniment 
supérieur 9 et l'artillerie formida- 
ble hachoient en pièces ces deux 
pauvres vaisseaux. Touché de cette 
exemple de valeur , je volai au se« 
de ce brave chevalier,et Je pris . 
j Urôsolutioa d'aborder de 

i 

I ^ ^ 

I 

1 
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long le Devonshire, J'avoîs ^dëja 
prolongé ma civaderie , et j'étoîs 
sur le point de raccrocher , quand 
je vis sortir de sa poupe une fumée 
si épaisse ^ que la crainte de brû- 
ler avec lui me fit le battre â por- 
téd du pistolet, jusqu'à ce que 
J'eusse vu ce commencement d'in- 
cendie éteint. Il me seroit difficile 
3e tracer une peinture sensible da 
feu terrible du canon et delà mous« 
queterie que j'en essuyai pendant 

trois quarts d'iieure, atteadant tou- 
jours que la fumée de sa poupe 

fût un peu ralentie pour l'abprder. 
11 me mit dans cette actente , plus 
de trois cents hommes hors de com- 
bat. Enfin, désespéré de voir périr 
tou smes gens, l'un après l'autre, je 

j£SoIuS| à tout çvcuement; de 
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Raccrocher , qt fis pousser moa 
gouvernail à bord. Dëja nos ver- 
gues coramençoient à se croiser, 
loirsque M. Burgpon , Pup de mes 
iieutenans , qui commmdoit It 
^ousqueterieetla manœuvre, viat 
précipitamtii^at me faire remar* 
cjuer le feu qui s etoit fomenté dans 
la poupe du Devonsbire se com mu- 
niquoit â ses haubans et â ses voile$ 
de Tarriere. Frappé d'un danger si 
prcissam 9 je fis â lliastaat changer, 
la harre de mon gouvernail , et 
appareiller tour ce qui me restoit 
de voiles , détachant des officiers 

• • 

çour aller sur le^bout des jrçrgues^ 

çoi^er avec des haches ,ipes .roa<« ^ 

nceuvr^s qui étoient eiabarrassée^ 

avec celles de rennen;ii. A pçine 

m èOL é4oiâ-je éloigné de la pq/tée 

A a 3 
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du pistolet , qae le feu se commua 
niqua de larriere à Tavaat de ce 
gros vaisseau ^ avec tant de vio« 
lence , qu'il fut consummé ea 
moins d'un quart-d'heurei tout soa 
équipage périt au milieu des fiam« 
sues et des eaux 9 â l'exception de 
trois de ses matelots qui se trou* 
vereat, après J'affaire » à bord de 
snon vaisseau f où ils étoient pas*- 
se's de vergues en vergues, lors- 
qu'ils s'apperçurent du motif qui 
me iaisoit dKuidonner flK>n abor- 
dage avec tant de précipitation. Ils 
m'assurèrent qu'il y avoir plus de 
mille hommes dans ce vaisseau ^ 
qui , outre son équipage portoit 
plus de trois cents officiers ou sqI« 
dtits passagers. 

>^ Aprè$ sjmghat coffibat I 



I 
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imon vaisseau resta tellement déla- 
bre 9 que je fus deux jours entiers , 
sans pouvoir remuer. Le corps da 
vaisseau ^ les mâts ^ les manœuvres^ 
tout ëtoit haché. Le gouvernail 
ëtoit de même par deux balles 
harrées de trente-six livres. Je 
demeurai dans cette perplexité , 
ne sachant ce que les autres vais- 
seaux étoit devenus. Chacun d'eux 
avoit pris le parti de se rallier , 
ou de poursuivre les débris de la 
flotte. Je savoîs seulement que 
le .Roya/ - Oiift s'étoit- sauvé ayant 
bien remarqué que Jll. de Forbin 
n'avoif pas jugé cette conquête 
digne de son attention. J*avoue 
que si j'eusse été capable de me 
repentir d'une bonne action ^ et si 

fe o'a?ots pa$ eu présente Vvûkté 
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qui devoît en revenir au roi d'Es- 
pagne, j'aurois^eu quelque regret 
de laisser échapper un si beaa 
vaisseau qui éiQtt , pour ainsi 
» ^ire , en mes nK^ins 9 et d avoir 
eié me faire hacher ^n pièces^ 
pour avoir la douleur de voir périr 
mille infiDrtupës d'un g^re de 
^mort si a£&eux.... 

Tous les vaisseaux de mon 
escadre et cel[e de monsieur de 
Forbia , arrivèrent deux purs 
av^nt moi dans la rade de Brest 
.^vec le Cumberland ^ le Ckester 
.et le Ruby. Le Cumberland étoit 
anenëâ la nemorgue , en triomphe ; ^ 
.par M. deForhin^cf^ la r^émemunierfi 
que &il en avoi^ été U y^inqueuf. ^ 
Voici comment M. Bart annon- 
ce ccuc action dans ses mcmoiiesji 



Digiliz 



DE F O R fi I N. 285 

ff^m^ comme nous lavons déj% 
dit , nous ont été communiqués 
par son fils qui était petit-fils du 
•célèbre Jean-Bart. « M. du Guay* 
Trouin , qui alloit commencer sa 
campagne , sorti en même - tems 
•que nous , de la rade de Dunker- 
^ue , avec six vaisseaux qu'il com- 
nandoit. Le vent étatit contraire; 
nous restâmes â croiser ensemble 
à Touvertur^e de la Manche, et ^ 
^ quelques jours après , nous f imes 
]a découverte d'upe flotte Angloise 
de plus de 80 voiles. Eile ëtoît 
escortée d'un vaisséau -de 90 ca- 
lions , d'^m de 80 9 d'juQ de 76 , 
^t de deux antres de 50 i 56. M* 
4du Guay , sans attendre M. Tor- 
bin qui ne faisait pas la ^nianœuvre 
^j^u.aahh pmr U joiadn , entaxu% 
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Taffaire avec son escadre» Cepeii*^ 
dant 9 un vaisseau ennemi s'étant 
détaché 9 et ayant mis toutes ses 
voiles dehors, pour éviter nos 
deux escadres, M. deTourouvre^ 
qui montoit le Blak^Owal de 50 
canons^ et moî, qui commandoîs 
alors le Salisbury^ de pareille force, 
nous trouvant tous deux le plus â 
portée de lui, nous prîmes le 
parti de forcer de voiles aussi pour 
le joindre , â quoi nous parvîn- 
mes , au bout de deux heures , et 
nous reconnûmes alors qu'il étoit 
de 90 canons, par conséquent 
extrêmement fort pour nous. Nouj 
convînmes cependant ensemble de 
l'aborder ; mais , nous étant mis 
en devoir de le faire, Penncmî ^ 

çui çbey«bQità«o«» emfêcheri 
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tnaboeuvra si bien 9 que nous ne 
{lûmes y rëussin Son objet étoit 
de nous faire faire un mauvais 
abordage, ce que nous voulions 
éviter ) de sorte que , pendant plus 
de trois heures ^ nous ne fîmes que 
nous battre de poupe â proue. M», 
du Guay, voyant que la partie 
]i*étoit pas égale , et le danger ou 
nous étions ^ vint à notre secours^ 
et se mît entravers de rennemi ^ 
à la petite demi^portëe de canon^ 
Le feu fut fort vif de part et d'autre 
pendant plus de deux heures qnz 
nous fîmes ce qui pouvoit dépen*- 
dre de nous pour le réduire. Enfin 
M. de Tourouvre, voulant labor- 
der 5 eut son beauprë emporté , 
et coAséquemment fut contraini de 
lac;her pâse# Çoauafi je ffi'appei;-: 
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«evois que le feu de Tennemi se 
ralentissoit t je tentai ua nouvel 
abordage } mais heureusement pour 
ntoi,au moment que fallois le 
prolonger, je vis que le feu y 
éioit : eependanr il ne drscontî* 
nuoit pas ses décharges de mous* 
queterie et de canon qui nous 
zpirent beaucoup de monde hors 
de combat. Comme il avoir, de tems 
en tems , de faux feux, Tidée me 
vint que c'en pou voit être encore 
un de cette espèce ^ c'est ce qui 
^ m'engagea à rester vergue â ver-* 
que, pour l'aborder, au cas que 
le feu s'éteignît : mais quelle fut 
ma stfrprise de le voir , dans Tins- 
tant, tout en flammes, depuis 
l'ayant jusqu'à l'arriére. Je ne tar- 
dai pas alors à n» eA éloigner > daQs 

la 
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la crainte où j etois qu'il ne sautât 
en l'air : mais mon étonnement 
redoubla de le voir couler à fond 
deux minutes après. Jamais il ne 
s'offrit un spectacle plus affreux. 
Il fut d'autant plus touchant , qu'il 
n'y eut pas moyen de sauver un 
seul homme de plus de 1:100 qu'ils 
^ étoieat , tant en équipage qu*en 
troupes réglées destinées à passer 
en Portugal. Ce vaisseau se nom«* 
inoit le Devonhire., Après cet évé- 
nement , les deux escadres s'étant 
ralliées , firent route pour Brest. 5^ 
M. de Forbin se rendit à la 
coiîr \ il y fut reçu avec beaucoup 
d'accueil de la part du ministre 
qui le présenta au roi. Sa majesté 
lui dii des choses fort obligeantes. 
Pendant qu'il étoit â Versailles , • 
TQîue F. Bh 
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OU Tavertît que le marquîs deVilcît-» 
te, lieutenant général, et com-* 
mandeur de Tordre de Saint-Louis , 
yeaoit de mourir. Il employa ses 
amis , fit valoir ses services pour ' 
obtenir une des places que M. de 
Vilette laissoit vacantes ; mais 
toutes ses démarches furent inu- 
tiles : on fit lieutenans' généraux 
M. le marquis d'O et M. Ducas; 
on donna la commanderie de Saint* 
Louis à M. le onarquis de Lan*» 
geron , lieutenant général de la 
marine. 

Huit jours après la promotion ^ 
le ministre envoya chercher M. 
le comte de Forbin ; lui dit que 
le roi donnoit six mille hommes 
au roi d'Angleterre, Jacques III, 
pour raccompajjuer' en Ecosse , 
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oh. un parti très-considërable de ses 
sujets , bien intentionnés , n'aN 
tendoit qu'une descente pour se 
déclarer. Il ajouta : ^ Sa majesté 
vous a choisi pour conduire ce 
prince avec les troupes qu'on lui 
donne. 11 faut que vous partiez 
incessamment pourDunkerque^afia 
de préparer tous les bâtimens né« 
cessaices pour le transport. Voilà 
un moyen d'arriver au grade de 
lieutenant général que vous dé- 
sirez. » On décida à la cour qu'on 
armeroit quinze fiùtes ; qu'on met- 
troit trois cents hommes dans cha- 
cune ; qu'on y joindroit cinq vais- 
seaux de guerre qui porteroient 
encore trois cents hommes chacun ; 
de cette manière on trouvoit les 

vingt vaisseaux su&sant pou r trans«. 

là h z 
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porter les six mille hommes. Lors-» 
que le ministre ût part au comte 
de Forbin de cet arrangement ^ le 
comte lui dit qu'il ne valoit rien , 
et qu'il en pouvoit résulter une 
multitude d'inconvéniens. Dun* 
kerque , lui dit-il , ëtant situé 
entre la Hollande et l'Angleterre , 
les ennemis seront à portée d'être 
sur nous à chaque instant. D'ail* 
leurs les flûtes sont très-pesantes , ' 
et peu propres pour une expédi- 
tion qui doit se faire prompte* 
ment , sans donner aux ennemis 
le tems de se reconnottre. Com- 
ment donc faire , répliqua le mi- 
nistre î II faut prendre tous les 
meilleurs corsaires qu'on trouvera 
à Dunkerque, reprit M. de For- 
bin 9 et Us armer. Il est vrai qu'ils 
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ne poteront pas autant de soldats 
que les flûtes ; mais le nombre y 
supléera. )> Le ministre goûta ses 
raisons y et lui dit de faire ses 
préparatifs comme il lentendoit» 
he comte alla , la veille de soa 
départ , prendre congé du roi. 
Sa majesté loi dir : « M. lecomte^ 
vous sentez l'importance de votre 
commission , j'espere que vous, 
vous en acquitterez: d'une manière 
digne de vous. >^ . 

Etant arrivé i Dunkerque , il 
. travailla à Tarmemeat de .trente 
vaisseaux corsaires et de cinq vais- 
seaux de guerre. Tout fut bientôt; 
prêt 9 mais on< fut obligé d'atten»^ 
dre les soldats et les matelots que 
Ion vouloit embarquer. Les sol- 
dats arrivèrent les premiers» Le 
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comte de Forbin , étant informé 
qu'ils étoient à Saint-Omer y éloi- 
gné seufément d'une journée de 
Dunkerqiie^ sentit que s*ih arri» 
voient dans la dernière ville , les 
ennemis ne manqueroient pas de 
pénétrer le projet de la cour , et 
de chercher les moyens de le faire 
échouer. Ses craintes étoient d'au- 
tant mieux fondées ^ que Tois 
commençoit à tirer des eonjec-^ 
tures en voyant passer a Dunker-» 
que ce qu'il y avoit d'Anglois et 
dlrlandois dans le royaume, il 
alla, avec Tîntendant du port et 
celui de rembarquement, chez 
M. le comte de Gacé, depuis 
maréchal de France , sous le nom 
de maréchal de Matignon, qui 
devoit commander les troupes ; 
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lui représenta qu'il y aurolt beau- 
coup d'inconvénient à faire venir 
les six mille soldats avant que 
tout fut prêt pour le départ* M. 
de Gacé goûta ses raisons et 
donna ordre qu'on retint les sol- 
dats à Saint -Orner. Feu de jours 
après 9 les matelojts arrivèrent, on 
mit les vaisseaux en rade , et 
on embarqua les soldats et les 

matelots. 

Le roi d'Angleterre arriva deux 
jours après ; mais il tomba malade 
et eut la iievre pendant deux jours. 
Ce retard donna le tems aux enne- 
mis de préparer des forces capa- 
bles d'arrêter l'armement de^iDun- 
kerque. Trente-huit vaisseaux de 
guerre anglois vinrent mouiller â 

Gravelines, qui n'est qu'à dix 

Bb 4. 
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lieues de Dunkerque. ht comte 
de Forbin alla les reconnoîtreluî- 
même , et , après avoir vérifié 
que c'étoient des vaisseaux de 
guerre , il manda à la cour qu'il 
n'étoit plus possible de meure â 
la voile ; qu'il croyoit que la pru« 
dence demandoit qu'on désarmât 
et qu'on renvoyât le projet de 
descente en Ecosse à un tems plus 
favorable : mais il reçut des or- 
dres précis de se conformer aux 
volontés du roi d'Angleterre. 
* Ce prince excité par les dis- 
cours de ceux qui avoient des inié«^ 
rèts particuliers de partir , dit au^ 
comte de Forbin qu'il falloit met- 
tre promptcment â la voile ; le 
comte fut obligé de lui obéir 9 et 
la floue partit au commencement 
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de Juin 1708. Elle essuya d'abord 
une tempête violente; mais le 
tems devint favorable , et le troi- 
sième jour elle arriva sur les côtes 
dXcosse. Elle mouilla , à l'entrée 
de la nuit, devant la rivière d'E- 
dimbourg , environ à trois liçues 

• 

de terre. Le comte de Forbin i)t 
faire des signaux ; allumer des 
feux^ tirer des coups de canon ^ 
personne ne parut. Sur le minuit^ 
on entendit cinq coups de canon 
du côté du Sud i le comte se douta 
que ç'ëtoit un signal des ennemis 
pour se rallier. Il ne se trompoit 
. pas : dès le point du jour un dé- 
couvrit une flotte angloise qui étoit 
înouillée à quatre lieues. ^ M. de 
Forbin fit mettre promprement à ^ 
la voile et avança sur les enne- 
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mis , comme s'il avoît voulu les 
attaquer. Ils étoient sous voiles : 
la manoeuvre des Frànçoîs les en- 
gagea â se ranger en bataille ; c'é- 
toit ce que le comte de Forbin 
demandoit, parce qu'ils perdoient, 
par-lâ , beaucoup de tems. 11 fit 
alors signal pour que l'armée fit 
force de voiles , afin de le suivre ; 
changea tout-à-coup de route et 
prit la fuite. En peu de tems il fut 
fort éloigné des Anglois : ils le 
poursuivirent cependant quelque 
tems 9 mais ils ne purent le joindre» 
Lorsque la fiotte françoise fut 
hors de la vue des ennemis , le 
roi assembla un grand conseil de 
guerre : on y décida qu ayant été 
découverts par les ennemis qui ne 
manqueroient pas de suivre la 
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lîotte ; que n'ayant aucun port en 
£cosse où Ton pût se retirer , il 
falloir nécessairement regagner la 
France. Ainsi y la flotte £t route 
pour Dunkerque , où elle arriva 
trois semaines après en être partie. 

Le projet de la descente en 
Ecosse ayant ainsi manqué , le 
comte de Forbin se prépara â 
. faire un nouvel armement pour 
continuer ses courses comme les 
campagnes précédentes \ mais un 
événement dont les suites furent 
fâcheuses pour lui , l'empêcha de 
suirre son projet, fut même cause 
qu'il quitta le service. Louis XIV 
fiit très^mécontent , lorsqu'il vit 
que les sommes considérables qu'on 
avoit employées pour équipper la 
flotte qui devoit conduire Jacques 
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III en Ecosse , étoient perdues ^ 
et s en plaignit. M, de Pontchar- 
f rain 9 ministre de la marine , et 
M. de Cbamillard , ministre de la 
guerre, ëtoient brouillés. Ils eurent 
devant le roi de grandes discus- 
sions au sujet de rexpëdition d'E- 
cosse , et s^artribuoient récipro- 
quement le défaut du succès. M» 
de Chamillard disoit que les ma- 
telots n avoient pas été prêts aussi 
promptement qu'ils auroient dû 
Têtre ^ M. de Ponrchartrain répli- 
quoît que les soldats qu'on devoit 
embarquer netoient pas arrivés 
assez Â tems. M. de Cbamillard 
ajoutoit qu'il é(oit Frai que le%sol« 
dats de l'embarquement étoient 
arrivés avant les matelots, puisque 
le comte de Forbia et les inten- 
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dans da port et de rembarquement 
étoient allés chez: M. le comte de 
Gacé 9 pour lui représenter que si 
les soldats venoient à Dunkerque , 
avant qu'on fût en état de les em^ 
barquer, les ennemis déjà inquiets 
8ur larmement de trente vais- 
seaux, ne manqueroient pas de 
prendre des mesures pour faire 
échouer l'entreprise de la cour. M. 
de Pontchartrain nioit ce fait , et 
asstiroit que le projet avoif été man« 
que seulement parce que les soldats 
étoient restés à Saint- Orner. M. 
de Chamillard écrivit au comte de 
Gacé , depuis peu maréchal de 
France , sous le nom de marc^chal 
de Matignon , le pria de demander 
au comte de Forbin , et au deux 
întendans i un certificat qui prou^ 
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vât qu'ils avoient eux-mêmes eil^ 
gagé le maréchal à faire rester les 
soldats à S^iat-Omer j pour y at<» 
teadre que les matelots fussent 
arrivés, M. de Pantchartrain mander 
â M. de Foibln et aux intendans^ 
de ne pas donner le certificat» 
Lorsque M. le maréchal de Ma« 
tignon le demanda , le comte de* 
Forbîa et les intendans , sentirent 
combien il étoii intéressant pour 
eux de ne pas le donner : ils le 
refusèrent pendant (;^ue!que tems ; 
s&ais enfin ils le donnèrent. 

Cette conduite imprudente , de 
de la part' du comte de Forbin » 
acheva dlndisposerle ministre con* 
tre lui : il lui £t essuyer pjusieurs 
désagrémens , et le comte demanda 

sa retraite : il Tobiint ea 171Q « 
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aireC use pensioa de sept mille 
Uvres y se retira dans une maisoa 
de caiQ{>agae qu'il avoit aux ea>^ 
virons de Marseille, Il ëtoit alors 
âge de 56 ans » et en avoir passé 
service du roi. La vie tran- 
quille qu'il y menoit lui devint 'si 
agréable , qu'il parvint à un âge ' 
fort avancé* il mourut sans s'être 
marié» 

Le comte de Forbin tient un 
rang distingué parmi les of&ciers 
de la marine Françoise. Il enten- 
doit trè$-biea la mmeuvre ^ éioic 
hardi , entreprenant , et avoft uit 
courage â toute épreuve \ mais sa 
présemptiou étoit extrême. Il se 
croyoit supérieur â tous les^ ma- 
rîns de son tems. On voit qu'il 
cherche à rabaisser ^ dans ses me- 
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moires , tons ceux qu! sefToienc 
avec lui ; qu'il s'attribue â lui seul 
la victoire dans des combats où il 
ne s'étoit ipême pas présenté : du 
Cuay-Trouin et M. Bart lui eu 
font un reproche, comme on Ta 
vu ci-dessus. S'il tint avec M. de 
Fonrchartrain une conduite telle 
qu'il Tannoncedans ses mémoires ^ 
il s'atlîra lui-même les désagré- 
mens qu'il essuva. Ce ministre le 
tf ou voit toujours d'un sentiment • 
opposé au sien» Il sembloir qu'il 
vouloit lui dicter des loix, er qu'il 
savoit mieux ce que la cour devoif 
Caire que la cour même» 

FIN. 
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